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Avant-propos

L
a gestion raisonnée de la biodiversité de l’agriculture dans le monde devient un défi 

toujours plus grand pour la communauté internationale. Le secteur de l’élevage en 

particulier subit des changements dramatiques avec l’augmentation de la production à 

grande échelle, en réponse à la demande croissante d’œufs, de lait et de viande. Il est crucial 

de disposer d’une grande panoplie de ressources zoogénétiques pour adapter et développer 

nos systèmes de productions agricoles. Le changement climatique et l’émergence de nouvelles 

maladies animales renforcent le besoin de maintenir cette capacité d’adaptation. Pour des 

centaines de millions de ménages ruraux pauvres, l’élevage reste un capital clé, couvrant 

souvent de nombreux besoins, et permettant à la vie de s’installer dans les environnements 

les plus rudes du globe. L’élevage fournit une contribution majeure à la sécurité de 

l’alimentation et de la vie, et à l’atteinte des objectifs du Millénaire pour le développement 

des Nations Unies. Il sera toujours plus important dans les décennies à venir. 

Malheureusement, la diversité génétique est menacée. Le nombre signalé de disparitions 

de races est très préoccupant, mais il est encore plus inquiétant de constater que les ressources 

génétiques non enregistrées sont perdues avant même que leurs caractéristiques n’aient 

été étudiées et leur potentiel évalué. Des efforts importants pour comprendre, établir des 

priorités et protéger les ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le 

monde sont nécessaires. Des schémas d’utilisation durable doivent être établis. Les éleveurs 

traditionnels – souvent pauvres et vivant dans des environnements marginaux – sont les 

gardiens de la plus grande partie de notre diversité génétique animale. Nous ne devons pas 

ignorer leur rôle ou négliger leurs besoins. Des arrangements équitables pour le partage des 

biens sont nécessaires, et un large accès aux ressources génétiques doit être assuré. Un accord 

cadre international pour la gestion de ces ressources est crucial.

Ce rapport est la première évaluation de l’état des ressources zoogénétiques dans le monde 

et de leur évolution, ainsi que de l’état des capacités institutionnelles et technologiques 

de gestion de ces ressources. Il fournit une base pour renouveler les efforts afin que les 

engagements pour une meilleure gestion des ressources génétiques, pris dans le cadre 

du Plan d’action du Sommet mondial de l’alimentation, soient respectés. C’est une étape 

importante dans le travail de la Commission des ressources génétiques pour l’alimentation 

et l’agriculture. Le soutien fourni par les gouvernements de par le monde, illustré par les 169 

Rapports nationaux soumis à la FAO, a été particulièrement encourageant. Je suis également 

grandement motivé par le fait que la contribution au processus de préparation de ce rapport 

ait déjà permis de retenir l’attention sur le sujet et ait catalysé l’activité au niveau national 

et régional. Cependant, de nombreux efforts doivent encore être réalisés. Le lancement de 

L’état des ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde lors 

de la Conférence technique internationale sur les ressources zoogénétiques d’Interlaken, en 

Suisse, doit être un tremplin. Je voudrais saisir cette opportunité pour appeler la communauté 

internationale à reconnaître que les ressources zoogénétiques font partie de notre héritage 

commun et ont une trop grande valeur pour être négligées. L’engagement et la coopération 

pour la gestion durable, le développement et la conservation de ces ressources doivent 

rapidement être mis en place.

Jacques Diouf

FAO Directeur-Général
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Préface

L
a biodiversité dans l’agriculture est le produit de milliers d’années d’activité au cours 

desquelles l’homme a cherché à satisfaire ses besoins dans des conditions climatiques 

et écologiques très différentes. Les animaux d’élevage ont représenté un élément 

essentiel des systèmes de production agricole, particulièrement important dans des 

environnements défavorables où les cultures sont difficiles sinon impossibles.

La capacité des écosystèmes agricoles pour maintenir, accroître leur productivité et 

s’adapter aux circonstances changeantes revêt une importance vitale pour la sécurité 

alimentaire de la population mondiale. Pour les éleveurs, la diversité zoogénétique 

représente une ressource où puiser pour sélectionner les animaux et développer de 

nouvelles races. De façon plus ample, les populations d’animaux d’élevage génétiquement 

différents permettent à la société d’avoir une plus vaste gamme d’options pour satisfaire 

les défis des années futures. 

Depuis les années 60, l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture 

(FAO) a offert son assistance aux pays afin de caractériser leurs ressources zoogénétiques pour 

l’alimentation et l’agriculture et pour développer des stratégies de conservation. En 1990, 

le Conseil de la FAO a recommandé l’élaboration d’un programme global pour la gestion 

durable des ressources zoogénétiques au niveau mondial. Lors d’une réunion d’experts en 

1992 et des sessions ultérieures des organes directeurs de la FAO, une nouvelle impulsion 

a favorisé la création de la Stratégie mondiale pour la gestion des ressources génétiques 

des animaux d’élevage, lancée en 1993. La Division de la production et de la santé animales 

de la FAO a été désignée comme le Centre de coordination mondiale pour les ressources 

zoogénétiques et a eu la responsabilité de coordonner les développements ultérieurs de 

la Stratégie mondiale. En 1995, la vingt-huitième session de la Conférence de la FAO a pris 

la décision d’élargir le mandat de la Commission des ressources phytogénétiques jusqu’à 

couvrir tous les aspects de l’agrobiodiversité relatifs à l’alimentation et à l’agriculture; la 

Commission, établie en 1983, a été le premier forum intergouvernemental permanent 

en matière de ressources génétiques de l’agriculture. Le travail relatif aux ressources 

zoogénétiques a été le premier élément de ce rôle élargi. La Commission a été renommée 

Commission des ressources génétiques pour l’alimentation et l’agriculture (CRGAA).

L’agenda international
L’engagement de la FAO à sauvegarder la biodiversité de l’agriculture est cohérent avec la 

présence de plus en plus importante de la biodiversité dans l’agenda de la communauté 

internationale. Cette évolution est le résultat de la reconnaissance que les menaces qui 

pèsent sur la biodiversité sont en hausse, qu’elles soient mesurées en termes d’extinction 

des races, de destruction des écosystèmes et des habitats naturels ou de la perte de la 

diversité génétique parmi les races utilisées dans l’agriculture. En 1992, la Conférence des 

Nations Unies sur l’environnement et le développement (Sommet de la planète Terre) de 

Rio de Janeiro a représenté un important point de repère. La Convention sur la diversité 

biologique (CDB), signée à Rio par 150 gouvernements, engageait les nations du monde 

entier à conserver leur biodiversité, à garantir son utilisation durable et à partager les 

avantages provenant de son utilisation de façon équitable. En 1995, 188 pays faisaient 

partie de la CDB. La Conférence des Parties de la CDB (l’organe directeur de la Convention) 

a reconnu de façon spécifique la nature particulière de la biodiversité agricole et le besoin 

de solutions spéciales dans ce secteur (voir, par exemple, la décision V/5, approuvée lors de 

la cinquième réunion de la Conférence des Parties, en l’an 2000). 
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L’Action 21, adoptée par 179 gouvernements lors du Sommet de la planète Terre de Rio 

en 1992, est un plan d’action qui doit être entrepris au niveau mondial, national et local 

par les gouvernements, par les organisations du système des Nations Unies et par les autres 

acteurs impliqués afin d’aborder tous les aspects de l’impact humain sur l’environnement. 

Le chapitre 14 de l’Action «Promotion d’un développement agricole et rural durable» 

se concentre sur la question liée à l’accroissement de la production alimentaire et à 

l’amélioration de la sécurité alimentaire de façon durable. Il inclut également les domaines 

d’activités de la conservation et du développement des ressources zoogénétiques.

La menace sur la sécurité alimentaire que constitue la perte de la biodiversité a été 

incluse dans le Plan d’action adopté au Sommet mondial de l’alimentation de Rome en 

1996. A l’objectif 3.2(f) de la Déclaration de Rome, les gouvernements du monde entier 

affirment qu’ils «encourageront la conservation et l’utilisation durable des ressources 

zoogénétiques». 

Les objectifs du Millénaire pour le développement, adoptés par les Nations Unies en 

l’an 2000, représentent un autre énorme défi pour la communauté internationale. Les 

effets négatifs de la perte de biodiversité observés sur les progrès visant à atteindre ces 

objectifs sont une cause de soucis (PNUD, 2002)1. En plus de soutenir la sécurité alimentaire, 

la diversité biologique est la base de nombreuses activités économiques et est cruciale pour 

le fonctionnement des écosystèmes. La diminution de la biodiversité tend à être associée aux 

chocs et aux fluctuations plus graves des écosystèmes et les pauvres sont normalement les 

plus vulnérables à ces effets. De nombreuses populations pauvres dépendent étroitement des 

ressources naturelles pour gagner leur vie et possèdent souvent une profonde connaissance 

des plantes et des animaux qu’elles utilisent. Cette connaissance pourrait représenter une 

source de revenu pour les pauvres, si elle conduisait à l’élaboration et à la commercialisation 

de produits biologiques uniques. En réalité, les bénéfices de ces développements pour les 

pauvres sont souvent limités, ce qui souligne le besoin non seulement de la conservation de 

la biodiversité, mais également de cadres équitables pour son utilisation. 

Dans le cadre international de la gestion et de la conservation de la diversité biologique, 

le travail de la CRGAA se concentre sur les caractéristiques et les problèmes particuliers 

associés à la gestion de l’agrobiodiversité et sur le besoin de trouver des solutions spécifiques 

pour ce secteur. 

1 PNUD. 2002. Building on hidden opportunities to achieve the Millenium Development Goals. Poverty reduction through 

sustainable biodiversity use, par I. Koziell & C.I. McNeill. New York.
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Le processus préparatoire

2  Le terme «ressources zoogénétiques» utilisé dans tout le Rapport est une abréviation de ressources zoogénétiques 

pour l’alimentation et l’agriculture et il exclut les poissons.

E
n 1999, la CRGAA, lors de sa huitième session ordinaire, a accepté que la FAO 

coordonne la préparation d’un rapport conduit par les pays sur L’état des ressources 

zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde2. En 2004, le 

Groupe de travail technique intergouvernemental (ITWG) sur les ressources zoogénétiques 

pour l’alimentation et l’agriculture – un organe subsidiaire créé par la Commission afin 

de s’occuper des questions liées à la conservation et à l’utilisation durable des ressources 

zoogénétiques – a évalué les progrès dans la préparation de L’état des ressources 

zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde et a approuvé les grandes 

lignes directrices, incluant un Rapport sur les priorités stratégiques. La CRGAA a ensuite 

approuvé ces grandes lignes lors de sa dixième session ordinaire. Les temps concordés pour 

la préparation de L’état des ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture 

dans le monde ont été ainsi répartis: un projet de rapport aurait été disponible pour la 

révision de la part de la CRGAA lors de sa onzième session ordinaire en 2007, ensuite le 

Rapport aurait été finalisé lors de la première Conférence technique internationale sur les 

ressources zoogénétiques. 

La première ébauche du Rapport a été préparée pour la quatrième session du Groupe de 

travail technique intergouvernemental sur les ressources zoogénétiques, en décembre 2006. 

Le Groupe de travail a demandé du temps supplémentaire pour réviser le Rapport. Il a 

été décidé que les membres du Groupe de travail fourniraient des commentaires relatifs à 

l’ébauche avant le 31 janvier 2007, pour faire en sorte que la FAO ait le temps d’apporter les 

changements éventuellement nécessaires avant la présentation du Rapport à la CRGAA, lors 

de sa onzième session ordinaire. Le Groupe de travail a, en outre, décidé que le processus 

de révision devrait être ouvert à tous les pays membres de la Commission. La FAO a donc 

invité tous les pays membres de la CRGAA à présenter leurs commentaires dans les délais 

concordés. 

Eléments du processus de préparation de L’état des ressources 
zoogénétiques dans le monde
Le processus de préparation de L’état des ressources zoogénétiques pour l’alimentation 

et l’agriculture dans le monde a inclus plusieurs éléments grâce auxquels les informations 

nécessaires ont été recueillies et analysées. 

Rapports nationaux
Afin de garantir un processus impulsé par les pays, au mois de mars 2001, la FAO a invité 188 

pays à présenter des Rapports nationaux évaluant leurs ressources zoogénétiques. Les lignes 

directrices, qui incluaient également une proposition de structure, pour la préparation 

des Rapports nationaux ont été développées. Entre juillet 2001 et novembre 2004, des 

ateliers régionaux de formation et de suivi ont été organisés. Les objectifs généraux des 

Rapports nationaux étaient d’analyser et de signaler l’état des ressources zoogénétiques, 

les conditions et les évolutions de ces ressources, et leur contribution actuelle et potentielle 

à l’alimentation, à l’agriculture et au développement rural; d’évaluer l’état des capacités 
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des pays à gérer les ressources zoogénétiques afin de déterminer les priorités pour un 

renforcement des capacités à l’avenir; et d’identifier les priorités nationales dans le secteur 

de la conservation et de l’utilisation durable des ressources zoogénétiques, et les exigences 

relatives en matière de coopération internationale. Les premiers Rapports nationaux ont 

été reçus au cours de la deuxième partie de 2002, tandis que la plupart ont été présentés 

en 2003 et 2004. Le dernier Rapport national a été présenté en octobre 2005, pour un total 

de 169 Rapports nationaux (tableaux 1 et 2).

Le fait que la présentation des Rapports nationaux se soit étalée au cours de plusieurs 

années a signifié que, tandis que le processus préparatoire de l’état des ressources 

zoogénétiques progressait, d’autres informations supplémentaires étaient disponibles 

pour l’analyse. Pour cette raison, il faudrait noter que les derniers Rapports nationaux reçus 

n’ont pas pu être inclus de façon complète dans le processus d’analyse et de préparation 

du Rapport. La longueur du processus préparatoire signifie également que les informations 

présentées dans l’état des ressources zoogénétiques dans le monde ne reflètent pas 

forcément les dernières évolutions dans l’état des institutions et des capacités nationales. 

TABLEAU 1

Aperçu régional des Rapports nationaux

Région3 RAPPORTS NATIONAUX

Présentés Total

Final Provisoire 

Afrique 45 4 49

Amérique du Nord 2 0 2

Amérique latine et Caraïbes 21 9 30

Asie 22 4 26

Europe et Caucase 38 3 41

Pacifique Sud-Ouest 9 3 12

Proche et Moyen-Orient 6 3 9

Total 143 26 169

Rapports reçus avant le 31 décembre 2005.

3 A noter que ces régions ne correspondent pas aux régions FAO ordinaires, voir ci-après pour de plus amples 
explications. 
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4 Depuis le mois de juin 2006, la Serbie et le Monténégro sont devenus des Etats indépendants. Dans L’état des 

ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde toutefois, ils sont encore considérés comme 
un seul pays, de même que dans le Rapport national présenté à la FAO.

TABLEAU 2

Rapports nationaux reçus

Région Pays

Afrique (49) Afrique du Sud, Algérie, Angola, Bénin, Botswana, Burkina Faso, 
Burundi, Cameroun, Cap-Vert, Comores, Congo, Côte d’Ivoire, 
Djibouti, Erythrée, Ethiopie, Gabon, Gambie, Ghana, Guinée, Guinée-
Bissau, Guinée équatoriale, Kenya, Lesotho, Madagascar, Malawi, Mali, 
Maroc, Maurice, Mauritanie, Mozambique, Namibie, Niger, Nigéria, 
Ouganda, République centrafricaine, République démocratique du 
Congo, République-Unie de Tanzanie, Rwanda, Sao Tomé-et-Principe, 
Sénégal, Seychelles, Sierra Leone, Somalie, Swaziland, Tchad, Togo, 
Tunisie, Zambie, Zimbabwe

Asie (26) Afghanistan, Bangladesh, Bhoutan, Cambodge, Chine, Inde, Indonésie, 
Iran (République islamique d’), Japon, Kazakhstan, Kirghizistan, 
Malaisie, Maldives, Mongolie, Myanmar, Népal, Ouzbékistan, 
Pakistan, Papouasie-Nouvelle-Guinée, Philippines, République de 
Corée, République démocratique populaire lao, Sri Lanka, Tadjikistan, 
Turkménistan, Viet Nam

Europe et Caucase (41) Albanie, Allemagne, Arménie, Autriche, Azerbaïdjan, Bélarus, 
Belgique, Bosnie-Herzégovine, Bulgarie, Chypre, Croatie, Danemark, 
Espagne, Estonie, ex-République yougoslave de Macédoine, 
Fédération de Russie, Finlande, France, Géorgie, Grèce, Hongrie, 
Irlande, Islande, Italie, Lettonie, Lituanie, Moldova, Pays-Bas, 
Norvège, Pologne, Portugal, République tchèque, Roumanie, Serbie 
et Monténégro4, Slovaquie, Slovénie, Suède, Suisse, Turquie, Ukraine, 
Royaume-Uni

Amérique latine et Caraïbes (30) Antigua-et-Barbuda, Argentine, Barbade, Bolivie, Brésil, Chili, 
Colombie, Costa Rica, Cuba, Dominique, Equateur, El Salvador, 
Grenade, Guatemala, Guyana, Haïti, Honduras, Jamaïque, Mexique, 
Nicaragua, Panama, Paraguay, Pérou, République dominicaine, Saint-
Kitts-et-Nevis, Sainte-Lucie, Suriname, Trinité-et-Tobago, Uruguay, 
Venezuela (République bolivarienne du)

Proche et Moyen-Orient (9) Égypte, Iraq, Jamahiriya arabe libyenne, Jordanie, Liban, Oman, 
République arabe syrienne, Soudan, Yémen

Amérique du Nord (2) Canada, Etats-Unis d’Amérique

Pacifique Sud-Ouest (12) Australie, Fidji, Iles Cook, Iles Mariannes du Nord, Iles Salomon, 
Kiribati, Nioué, Palaos, Samoa, Tonga, Tuvalu, Vanuatu

Rapports reçus avant le 31 décembre 2005. Tous les Rapports nationaux sont inclus dans le CD-ROM annexe au Rapport.

Rapports des organisations internationales
A la suite de la demande de l’ITWG au mois d’août 2004, la FAO a invité 77 organisations 

internationales à présenter un rapport sur leur travail dans le secteur des ressources 

zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture, en tant que contribution au rapport 

sur L’état des ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde. 

Ces rapports auraient dû comprendre des activités comme la recherche, la vulgarisation, 

la formation, la sensibilisation du public, la communication et la promotion et également 

une description de l’organisation et des informations sur les capacités institutionnelles 

soutenant les activités dans le secteur des ressources zoogénétiques. Les sujets demandés 

comprenaient (s’ils étaient applicables) l’inventaire et la caractérisation, l’utilisation et le 

développement durables, la conservation, l’évaluation, les politiques et la législation, les 



xxxii

bases de données sur la documentation et l’information, la santé animale et humaine et 

la sécurité alimentaire, ainsi que les opportunités et les propositions d’interaction avec 

d’autres organisations et les agences des Nations Unies. Au mois de juin 2006, neuf 

organisations avaient présenté leurs rapports (tableau 3). Les rapports reçus provenaient 

de quatre organisations non gouvernementales internationales, de trois organisations 

intergouvernementales et de deux organisations de recherche. Trois autres organisations 

internationales ont communiqué à la FAO qu’elles n’étaient pas engagées dans des activités 

liées aux ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture. 

TABLEAU 3

Rapports des organisations internationales

Organisation Titre de la présentation Reçue

Centres GCRAI Groupe consultatif pour la recherche agricole internationale 
(Centres du GCRAI)
Rapport à la FAO pour L’état dans le monde et le projet de rapport 
sur les priorités stratégiques pour les ressources génétiques des 
animaux d’élevage Section 1: Description des instituts et des 
programmes du GCRAI 

Mai 2004

Fondation 
SAVE

Fondation SAVE (Sauvegarde pour l’agriculture des variétés 
d’Europe)
Portrait sommaire Avril 2004

Mai 2004

Pays du D8 Rapport sur les ressources zoogénétiques dans les pays du D8 – 
Priorités stratégiques, et Rapports 
Séminaire du D8 concernant la conservation des ressources 
génétiques des animaux d’élevage. Le Caire, Egypte, 11-13 janvier 
2004 
Séminaire du D8 concernant la conservation des ressources 
génétiques des animaux d’élevage, Islamabad, Pakistan, 1-3 août 
2002
Rapport sur l’atelier concernant la sécurité alimentaire dans les pays 
du D8, Babolsar, République islamique de l’Iran, 16-20 octobre 2000
Rapport sur l’atelier concernant la sécurité alimentaire dans les pays 
du D8, Islamad, Pakistan, 24–26 novembre 1999

Juin 2004

Septembre 2004

LPP Ligue des peuples pasteurs 
Rapport sur les activités de la Ligue des peuples pasteurs

Novembre 2004

OIE Organisation mondiale de la santé animale (OIE)
Communication orale à la Commission des ressources génétiques 
pour l’alimentation et l’agriculture, dixième session (à utiliser pour 
la suite en tant que apport de l’OIE en réponse à la demande de la 
FAO AN21/47)

Novembre 2004

ACSAD Centre arabe pour l’étude des zones arides et des terres sèches Les 
activités du Centre arabe pour l’étude des zones arides et des terres 
sèches concernant les ressources zoogénétiques

Décembre 2004

IAMZ Institut agronomique méditerranéen de Saragosse 
Rapport sur les activités de formation

Janvier 2005

FEZ Fédération européenne de zootechnie (FEZ)
Rapport du Groupe de travail sur les ressources zoogénétiques

Février 2005

ISAG Société internationale de génétique animale 
Rapport du Groupe consultatif ISAG/FAO sur la diversité 
zoogénétique

Mars 2005

Tous les rapports des organisations internationales sont inclus dans le CD-ROM annexe au Rapport. 
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Etudes thématiques
En plus des Rapports nationaux et des rapports des organisations internationales, la FAO 

a commandité d’autres études thématiques. Ces études avaient pour but de faciliter 

la compréhension de thèmes spécifiques qui n’auraient pas été inclus dans les Rapports 

nationaux, mais qui seraient pertinents pour la préparation de L’état des ressources 

zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde. Entre 2002 et 2006, 

12 études thématiques ont été préparées et sont incluses dans le CD-ROM annexe au 

Rapport. 

Possibilités d’incorporer les éléments génétiques dans la gestion des maladies des •	
animaux d’élevage: questions politiques. Un exposé de synthèse sur le potentiel des 

éléments génétiques dans la lutte contre les maladies, les opportunités techniques 

et les avantages obtenus par l’incorporation de ces éléments dans la lutte efficace 

contre les maladies5 (2002).

Mesure de la diversité des animaux domestiques – un examen des récentes études •	
sur la diversité. Une enquête évaluant l’état actuel de la recherche dans le domaine 

de la génétique moléculaire des races d’animaux domestiques, avec une attention 

particulière en matière de caractérisation des ressources zoogénétiques6 (2004).

L’économie de la conservation des ressources génétiques des animaux d’élevage •	
et l’utilisation durable: pourquoi est-elle importante et qu’avons-nous appris? 

Une étude sur l’évaluation des ressources zoogénétiques résumant les approches 

méthodologiques et les lacunes au niveau des connaissances7 (2004).

Stratégies de conservation des ressources zoogénétiques. •	 Une étude qui présente 

les opportunités, les défis, les caractéristiques biologiques, les infrastructures 

institutionnelles et les considérations opérationnelles influençant la gestion des 

ressources phyto et zoogénétiques8 (2004).

Les effets de l’environnement sur les ressources zoogénétiques. •	 Une évaluation et 

une synthèse des preuves disponibles sur un spectre de facteurs environnementaux 

et leurs effets sur les ressources zoogénétiques, aux niveaux de l’animal et de la 

population génétique9 (2004).

Le cadre légal pour la gestion des ressources zoogénétiques. •	 Une étude introductive 

des cadres politiques et légaux pour la gestion des ressources zoogénétiques incluant 

une enquête sur les pays des différentes régions du monde10 (2004, version révisée 

imprimée en 2005).

L’impact des catastrophes et des situations d’urgence sur les ressources •	
zoogénétiques. Une étude qui fournit une vue d’ensemble des catastrophes 

potentielles et de l’impact possible sur les ressources zoogénétiques. Elle fournit 

également une analyse des effets des interventions d’urgence et propose des lignes 

directrices d’aide à la prise de décision pour la gestion des catastrophes11 (2006).

5  Etude de référence no 18 

6  Groupe de travail sur les ressources zoogénétiques de la CRGAA-3/04 inf. 3  
7   Etude de référence no 21 
8   Etude de référence no 22 

9   Etude de référence no 28 

10 Etude de référence no 24 

11 Etude de référence no 32 
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L’état de développement des biotechnologies liées à la gestion des ressources •	
zoogénétiques et leur application potentielle dans les pays en voie de 

développement. Une étude introductive des applications des biotechnologies et de 

leur utilisation dans les pays en voie de développement, comprenant les informations 

fournies par les Rapports nationaux12 (2006).

Echange, utilisation et conservation des ressources zoogénétiques: options •	
politiques et réglementaires. Une étude expliquant la façon dont les pratiques 

d’échange liées aux ressources zoogénétiques affectent les différents acteurs 

impliqués dans le secteur de l’élevage (2006).

Une approche stratégique pour la conservation et l’utilisation continue des •	
ressources génétiques des animaux d’élevage. Une étude qui souligne les schémas 

de changement dans l’utilisation des ressources zoogénétiques et l’impact sur la 

conservation. Elle résume les expériences actuelles et les capacités des mesures de 

conservation alternatives, en considérant les besoins et les aspirations des différents 

acteurs impliqués dont les moyens d’existence dépendent de la production animale13 

(2006).

Populations et animaux. Eleveurs traditionnels: les gardiens de la diversité des •	
animaux domestiques. Une documentation de 13 études de cas provenant du 

monde entier expliquant les façons dont les communautés gèrent les ressources 

zoogénétiques locales, démontrant la valeur des savoirs locaux dans la préservation 

de l’équilibre entre les fermiers, les animaux et l’environnement14 (2007).

Le flux génétique dans les ressources zoogénétiques. Une étude sur l’état, •	
l’impact et les évolutions. Une étude fournissant l’analyse de l’étendue et de la 

direction des mouvements du matériel génétique des quatre principales espèces 

d’animaux d’élevage: bovins, porcs, chèvres et moutons. Dans l’étude, on identifie 

et sélectionne les facteurs déterminants, et l’on présente des exemples d’impacts sur 

le développement économique, sur la réduction de la pauvreté et sur la biodiversité 

dans les pays en voie de développement (2007).

Préparation du rapport

Sources d’information
Les sections de L’état des ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture 

dans le monde ont exigé des approches différentes. Certaines sections ont été largement 

fondées sur l’information fournie par les 148 Rapports nationaux disponibles à partir du 

mois de juin 2005. D’autres sections ont puisé essentiellement dans la littérature au sens 

large ou dans la connaissance des experts plutôt que dans les informations recueillies de 

manière spécifique pour le Rapport. Les bases de données statistiques de la FAO, comme le 

Système d’information sur la diversité des animaux domestiques (DAD-IS)15 et le FAOSTAT16, 

ont également été utilisées. Des consultations régionales par courrier électronique, 

organisées par la FAO à la fin de 2005 afin de réviser l’ébauche du rapport sur les priorités 

12 Etude de référence no 33 
13 Groupe de travail sur les ressources zoogénétiques de la CGRAA 4/06/Inf.6 
14 Groupe de travail interdépartemental de la FAO sur la diversité biologique pour l’alimentation et l’agriculture.  
15 http://www.fao.org/dad-is/ 

16 http://faostat.fao.org/
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stratégiques, ont fourni une source supplémentaire d’information, surtout en matière de 

capacités institutionnelles.  

La première partie décrit l’état de la biodiversité de l’agriculture dans le secteur de l’élevage. 

Le chapitre se base sur différentes sources. La description de l’inventaire des ressources 

zoogénétiques et de l’amplitude de l’érosion génétique se base sur les informations obtenues 

de DAD-IS. Ce système d’information, lancé en 1996, permet aux Coordonnateurs nationaux 

pour la gestion des ressources zoogénétiques de mettre à jour leur base de données nationale 

par Internet. Les lignes directrices pour l’élaboration des Rapports nationaux encourageaient 

les pays à soumettre les données et les informations relatives aux races directement dans 

DAD-IS sans inclure les détails des races dans les Rapports nationaux. Cependant, ces derniers 

contenaient une quantité considérable d’information relative aux races qui n’avait pas été 

rapportée dans DAD-IS. Par conséquent, et afin d’assurer que l’analyse pour la préparation 

de L’état des ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde 

soit fondée sur les renseignements disponibles le plus à jour possible, la FAO a organisé 

l’extraction des données des Rapports nationaux pour les intégrer dans DAD-IS. Ensuite, 

la FAO a demandé aux Coordonnateurs nationaux de valider et de compléter leurs bases 

de données nationales sur les races. Il a été également considéré souhaitable de faire en 

sorte que l’analyse pour le Rapport soit fondée non seulement sur les populations raciales 

nationales, mais aussi sur les races; c’est-à-dire que les populations de la même race dans 

différents pays n’ont pas été considérées comme races distinctes. A cette fin, des liens ont 

été créés dans la Banque de données mondiale entre les populations raciales des différents 

pays, sur la base des informations concernant les noms, les origines et le développement, les 

importations et leur localisation géographique. Les listes de toutes les populations raciales et 

les liens proposés ont été envoyés aux Coordonnateurs nationaux pour examen. L’analyse des 

données a été effectuée en janvier 2006 et, en ce moment-là, les données soumises par les 169 

Rapports nationaux avaient déjà été saisies dans le système. 

La section relative aux utilisations et aux valeurs des ressources zoogénétiques est 

fondée sur FAOSTAT en ce qui concerne les statistiques relatives à la population et à la 

production, et sur les Rapports nationaux pour ce qui est des renseignements plus qualitatifs 

concernant les fonctions de l’élevage. La section sur la résistance génétique aux maladies 

se base sur DAD-IS et sur la littérature scientifique au sens large. Des sources plus générales 

ont été également utilisées pour décrire les origines et la domestication des ressources 

zoogénétiques, le partage et l’échange des ressources et les menaces qui les concernent.

La deuxième partie décrit les évolutions du secteur de l’élevage et les implications pour les 

ressources zoogénétiques et se base sur une vaste gamme de littérature et de statistiques. 

La troisième partie couvre l’état des capacités humaines, des stratégies de sélection et 

de conservation, des cadres légaux et de l’utilisation des biotechnologies. Cette partie du 

Rapport se base principalement sur les informations des Rapports nationaux. Cependant, les 

sections concernant les cadres légaux régionaux et internationaux et les questions légales 

et politiques émergentes se basent sur des sources plus amples. 

La quatrième partie sur l’état de l’art de la gestion des ressources zoogénétiques se base 

en grande partie sur une littérature scientifique au sens large. Pour la préparation de la 

section concernant l’état de l’art de la conservation des ressources zoogénétiques, la FAO 

a organisé une réunion d’experts à Rome, au mois de juillet 2005. Les participants ont 

discuté l’approche et ont distribué des tâches de rédaction. La première ébauche a été 

révisée par tous les membres du groupe de rédaction en octobre 2005. En novembre 2005, 
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l’atelier «Options et stratégies pour la conservation des ressources génétiques des animaux 

d’élevage» a été organisé à Montpellier, en France. Les participants à cet atelier ont eu la 

possibilité de revoir la version déjà révisée de la section concernant la conservation.

La cinquième partie analyse les besoins et les défis pour la gestion des ressources 

zoogénétiques en reprenant les thèmes des autres parties du Rapport. Cette analyse 

présente l’état actuel de l’érosion et des menaces concernant les ressources zoogénétiques 

par rapport aux capacités actuelles de la gestion des ressources zoogénétiques et l’état de 

la connaissance sur les méthodologies et leur application. 

Classification régionale des pays
L’attribution des pays aux régions et sous-régions aux fins du Rapport a été fondée sur 

différents facteurs relatifs à la biodiversité, comme les environnements de production, 

les spécificités culturelles et la distribution des ressources zoogénétiques partagées. La 

collaboration future dans la mise en place des Centres de coordination régionaux a été prise 

en considération en fonction de l’expérience acquise lors du processus d’organisation des 

ateliers de suivi sous-régionaux de 2003 et 2004 pour L’état des ressources zoogénétiques 

pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde. Les attributions ne suivent pas 

exactement les régions utilisées dans les statistiques de la FAO ou celles utilisées lors des 

élections de la FAO (même si, pour la plupart des pays, l’attribution n’est pas différente 

de l’attribution officielle). La classification proposée a été révisée lors d’une réunion des 

modérateurs régionaux sur la «Stratégie pour les consultations régionales», organisée en 

août 2005. L’attribution finale présente sept régions dont trois ont été ultérieurement 

subdivisées: Afrique (Afrique de l’Est, Afrique du Nord et de l’Ouest, Afrique australe); Asie 

(Asie centrale, Asie orientale, Asie du Sud-Est, Asie du Sud); Europe et Caucase; Amérique 

latine et Caraïbes (Caraïbes, Amérique centrale, Amérique du Sud); Proche et Moyen-Orient; 

Amérique du Nord; et Pacifique Sud-Ouest. 

FIGURE 1
Attribution des pays aux régions et sous-régions dans le Rapport
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Résumé d’orientation

L
état des ressources zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde 

est la première évaluation de la biodiversité des animaux d’élevage. Basé sur 169 

Rapports nationaux, sur des contributions de plusieurs organisations internationales 

et sur 12 études thématiques spécialement mandatées, il présente une analyse de l’état de 

la biodiversité de l’agriculture dans le secteur de l’élevage – origines et développements, 

utilisations et valeurs, distribution et échange, état de danger et menaces – et de la capacité 

à gérer ces ressources – institutions, politiques et dispositions légales, activités de sélection 

organisées et programmes de conservation. Les besoins et les défis sont évalués dans le 

cadre des éléments moteurs du changement au sein des systèmes de production d’élevage. 

Des outils et des méthodes pour améliorer l’utilisation et le développement des ressources 

zoogénétiques sont explorés dans les sections sur l’état de l’art de la caractérisation, de 

l’amélioration génétique, de l’évaluation économique et de la conservation.

Des milliers d’années d’élevage et de reproduction contrôlée, combinées avec les 

effets de la sélection naturelle, ont donné naissance à la grande diversité génétique des 

populations d’animaux d’élevage dans le monde. Des animaux hautement productifs – 

élevés intensivement pour fournir des produits uniformes dans des conditions d’élevage 

contrôlées – coexistent avec des races à fins multiples détenues par des petits fermiers et 

bergers, surtout dans des systèmes de production à faible intensité d’intrants extérieurs.

La gestion efficace de la diversité zoogénétique est essentielle pour la sécurité alimentaire 

générale, le développement durable et la vie de centaines de millions de personnes. Le 

secteur de l’élevage et la communauté internationale se trouvent face à de nombreux défis; 

la croissance rapide de la demande de produits issus de l’élevage, dans de nombreux pays 

en voie de développement, l’émergence de maladies animales, le changement climatique 

et les objectifs globaux, tels les Objectifs de Développement du Millénaire, doivent être 

instamment considérés. De nombreuses races ont des caractéristiques ou des combinaisons 

de caractéristiques uniques – résistance aux maladies, tolérance aux variations climatiques 

extrêmes ou à la base de produits spécialisés  – qui pourraient aider à relever ces défis. 

Cependant, force est de constater qu’une érosion est en cours, probablement exponentielle, 

des ressources génétiques de base.

La Banque de données mondiale de la FAO pour les ressources zoogénétiques pour 

l’alimentation et l’agriculture contient des informations sur un total de 7 616 races 

d’animaux d’élevage. Environ 20 pour cent des races signalées sont considérées comme étant 

à risque. Il est encore plus important de noter qu’au cours des six dernières années 62 races 

ont disparu – soit une perte de pratiquement une race par mois. Cette observation n’est 

qu’une image partielle de l’érosion génétique. Les inventaires raciaux, et en particulier les 

enquêtes sur la taille et la structure des populations, sont inadéquats dans de nombreuses 

régions du monde. Les données démographiques font défaut pour 36 pour cent des races. 

De plus, parmi plusieurs races bovines à haut rendement, les plus largement utilisées, la 

diversité génétique intraraciale s’érode suite à l’utilisation pour la reproduction d’un petit 

nombre de taureaux très populaires.

Un certain nombre de menaces contre la diversité génétique peuvent être identifiées. 

La plus importante, sans doute, est la marginalisation des systèmes de production 

traditionnels et des races locales associées, engendrée principalement par l’extension 

rapide des productions d’élevage intensives, souvent de grande échelle et utilisant un 

nombre restreint de races. La production globale de viande, de lait et d’œufs est de plus 

’
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en plus basée sur un nombre limité de races à haute production – celles qui génèrent le 

plus de profit dans les systèmes de production industrielle. Le processus d’intensification 

est le fruit de la demande croissante de produits d’origine animale et a été facilité par 

l’aisance avec laquelle le matériel génétique, les technologies de production et les intrants 

peuvent aujourd’hui être échangés de par le monde. L’intensification et l’industrialisation 

ont contribué à accroître la production du secteur de l’élevage et à nourrir la population 

humaine croissante. Cependant, des mesures politiques sont nécessaires pour minimiser 

la perte potentielle des biens publics globaux matérialisés par la diversité des ressources 

zoogénétiques.

Des menaces aiguës comme les principales maladies épidémiques et catastrophes 

de différentes origines (sécheresses, inondations, conflits armés, etc.) sont également 

préoccupantes – en particulier dans le cas de petites populations de races très localisées. Les 

menaces de ce type ne peuvent pas être éliminées, mais leur impact peut être atténué. La 

planification est essentielle dans ce contexte parce que les actions prises dans une situation 

d’urgence sont généralement bien moins efficaces. Pour la réalisation de tels plans, et plus 

généralement pour la gestion durable des ressources génétiques, il est essentiel de mieux 

connaître les races qui possèdent les caractéristiques justifiant leur conservation prioritaire, 

ainsi que leur distribution géographique et leur système de production.

Les politiques et les cadres légaux qui influencent le secteur de l’élevage ne sont pas 

toujours favorables à l’utilisation durable des ressources zoogénétiques. Des financements 

manifestes ou cachés des gouvernements ont souvent encouragé le développement de la 

production à grande échelle aux dépens des systèmes de petits producteurs qui utilisent les 

ressources génétiques locales. Les actions de développement et les stratégies de lutte contre 

les maladies peuvent également constituer une menace pour la diversité génétique. Les 

programmes de développement et de réhabilitation, consécutifs aux catastrophes, des 

animaux d’élevage devraient évaluer leurs impacts potentiels sur la diversité génétique et 

s’assurer que les races utilisées soient appropriées à l’environnement de production local et 

aux besoins des bénéficiaires ciblés. Les programmes de contrôle des maladies mis en place 

suite aux épizooties doivent comprendre des mesures pour protéger les races rares; une 

révision de la législation peut être nécessaire.

Quand l’évolution des systèmes d’élevage menace l’utilisation courante de ressources 

génétiques potentiellement intéressantes, ou pour se protéger contre des pertes 

désastreuses soudaines, il faut mettre sur pied des mesures de conservation des races. Les 

options de conservation in vivo ont recours à des fermes de conservation ou à des régions 

protégées, et à des paiements ou à d’autres mesures de soutien destinées aux détenteurs de 

races rares dans leurs environnements de production. La conservation in vitro du matériel 

génétique dans l’azote liquide peut fournir un complément bénéfique aux approches in 

vivo. Quand c’est faisable, encourager l’émergence de nouveaux schémas d’utilisation 

durable doit être un objectif. En particulier dans les pays développés, des marchés de niche 

pour les produits spécialisés et l’utilisation d’animaux pâturant pour la gestion de la nature 

et du paysage sont de réelles opportunités. Des programmes d’amélioration génétique 

bien planifiés seront souvent essentiels si les races locales doivent rester une option viable 

pour leurs éleveurs. 

La mise en place de stratégies appropriées pour les systèmes de production à faibles 

intrants des régions en voie de développement est un grand défi. Les pasteurs et les petits 

producteurs sont les gardiens de la plus grande partie de la diversité des animaux d’élevage 
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dans le monde. Leur capacité à continuer ce rôle peut nécessiter un soutien – par exemple 

en assurant un accès suffisant aux terres de pâture. En même temps, il est essentiel que des 

mesures de conservation ne limitent pas le développement de systèmes de production ou 

de possibilités d’existence. Un petit nombre de programmes de conservation et de sélection, 

basés sur la communauté, ont commencé à porter leurs fruits. Cette approche doit être 

développée davantage. 

La gestion efficace de la diversité génétique animale exige des ressources – y compris 

du personnel qualifié et des équipements techniques adéquats. Des structures solides 

(par exemple pour l’enregistrement des données et l’évaluation génétique) et une 

grande implication des acteurs (particulièrement les sélectionneurs et les éleveurs) dans 

la planification et la prise de décisions sont également essentiels. Cependant, à travers 

la plupart des régions en voie de développement, ces pré-requis font défaut. Quarante-

huit pour cent des pays dans le monde ne rapportent aucun programme national de 

conservation in vivo et 63 pour cent déclarent qu’ils n’ont aucun programme in vitro. De 

manière similaire, des programmes structurés de sélection sont absents ou inefficaces dans 

de nombreux pays.

A l’heure du changement rapide et de la privatisation accrue, une planification nationale 

est nécessaire pour assurer une disponibilité à long terme du patrimoine commun. Les 

politiques de développement dans le secteur de l’élevage devraient soutenir des objectifs 

équitables pour les populations rurales, de manière à ce qu’elles soient capables de 

construire, de manière durable, la capacité de production nécessaire pour améliorer leur 

existence et fournir des biens et services demandés par la société. La gestion des ressources 

zoogénétiques doit être équilibrée avec d’autres objectifs liés au développement du monde 

rural et de l’agriculture. Une attention particulière doit être portée aux rôles, fonctions et 

valeurs des races locales, et à la manière avec laquelle elles peuvent contribuer aux objectifs 

de développement.

Les pays et régions du monde sont interdépendants face à l’utilisation des ressources 

zoogénétiques, comme en témoignent les flux génétiques passés et la distribution actuelle 

des animaux d’élevage. Dans le futur, les ressources génétiques, quelle que soit leur 

provenance, pourraient être vitales pour les sélectionneurs et les éleveurs du monde entier. 

Il est nécessaire que la communauté internationale accepte la responsabilité de la gestion de 

ces ressources partagées. Un soutien aux pays en voie de développement et aux pays dont 

l’économie est en transition, pour caractériser, conserver et utiliser leurs races d’élevage est 

nécessaire. Un large accès aux ressources zoogénétiques – pour les fermiers, les bergers, les 

sélectionneurs et les chercheurs – est essentiel pour l’utilisation durable et le développement. 

La planification d’un large accès et du partage équitable des bénéfices issus de l’utilisation 

des ressources zoogénétiques doit être mise en place à la fois au niveau international et 

national. Il est important que les caractéristiques distinctes de la biodiversité de l’agriculture 

– créée largement par l’intervention de l’homme et exigeant une gestion humaine active et 

continue – soient prises en compte par de tels programmes. La coopération internationale, 

ainsi que l’intégration plus efficace de la gestion des ressources zoogénétiques dans tous les 

aspects du développement de l’élevage, aideront à assurer que la richesse mondiale de la 

diversité des animaux d’élevage soit utilisée correctement, développée pour l’alimentation 

et l’agriculture, et reste disponible pour les générations à venir.
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PARTIE 1

Introduction

L’importance de la biodiversité dans le monde – la variété de ses plantes, de ses animaux 

et de ses micro-organismes, et des écosystèmes dont ils font partie – est de plus en plus 

reconnue. La biodiversité de l’agriculture comprend la diversité des plantes cultivées et 

des animaux domestiques utilisés par l’homme pour la production alimentaire et pour 

d’autres biens et services. De façon plus ample, elle inclut la diversité des agrosystèmes 

dont cette production dépend. La capacité des agrosystèmes à conserver et à accroître 

leur productivité, et à s’adapter aux circonstances changeantes, est fondamentale pour 

la sécurité alimentaire de la population mondiale.

Les 40, et même plus, espèces d’animaux d’élevage qui apportent leur contribution à 

l’agriculture et à la production alimentaire actuelles sont le fruit d’une longue histoire de 

domestication et de développement. Les pressions de la sélection résultant des facteurs 

de stress environnemental et la reproduction et la sélection contrôlées par l’homme 

ont produit une grande variété de races génétiquement distinctes1. Cette diversité, 

développée au cours de milliers d’années, est une ressource de valeur pour les éleveurs 

contemporains. Des populations d’animaux d’élevage génétiquement différentes 

fournissent un plus grand nombre d’opportunités pour vaincre les défis de l’avenir, 

qu’ils soient associés aux changements environnementaux, aux menaces de maladies 

émergentes, à la nouvelle connaissance des besoins nutritifs de l’homme, aux fluctuations 

du marché ou aux besoins changeants de la société. 

La première partie du Rapport décrit les origines de la diversité des ressources 

zoogénétiques actuelles pour l’alimentation et l’agriculture – la domestication et 

l’histoire des espèces d’animaux d’élevage; elle est suivie par une description de l’état 

actuel de la diversité des ressources zoogénétiques à l’échelle mondiale et comment 

cette diversité est menacée par l’érosion génétique. La section suivante décrit les schémas 

des échanges internationaux de ressources zoogénétiques. Les rôles et les valeurs des 

ressources zoogénétiques et leurs contributions directes et indirectes à l’existence et à 

l’économie des différentes régions du monde sont ensuite soulignés. L’importance de 

la résistance génétique aux maladies pour le secteur de la santé animale est également 

présentée. La dernière section de la première partie comprend les menaces à la diversité 

des ressources zoogénétiques dans le monde.  

1 La notion de la race est fondamentale pour la description de la diversité dans l’élevage (voir la partie 4 – section A 

pour de plus amples détails sur la définition du terme «race»).
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Section A  

Origines et histoire de  
la diversité des animaux 

d’élevage 

1 Introduction

L’histoire des ressources zoogénétiques a 

débuté entre 12 000 et 14 000 ans, au cours de 

la révolution agricole du début du Néolithique, 

par la domestication des principales espèces 

de cultures et d’élevage. Ce contrôle de la 

production alimentaire a favorisé d’importants 

changements démographiques, technologiques, 

politiques et militaires. La domestication des 

animaux et des plantes est considérée comme l’un 

des plus importants développements de l’histoire 

et l’une des conditions préalables à la naissance 

des civilisations humaines (Diamond, 2002). 

Après les événements initiaux de domestication, 

l’agriculture s’est rapidement répandue dans 

presque tous les habitats (Diamond et Bellwood, 

2003; figure 2). Ensuite, des milliers d’années de 

sélections naturelles et planifiées par l’homme, 

de dérive génétique, de consanguinité et de 

croisements ont contribué à la diversité des 

ressources zoogénétiques et ont permis de 

pratiquer l’élevage dans une grande variété 

d’environnements et de systèmes de production.

La diversité des ressources zoogénétiques 

est fondamentale pour tous les systèmes de 

production. Elle fournit la matière première utile 

à l’amélioration des races et à l’adaptation aux 

Etats-Unis d’Amérique est
4000 - 3000 AP

Mexique central

5000 - 4000 AP

Limites approximatives de l’agriculture préhistorique 
(déserts, montagnes, etc. n’ont pas été différenciés)

Amérique du Sud (partie nord)

Croissant fertile
11000 AP

Hautes terres Nouvelle-Guinée 
9000-6000 AP

  •  T USTRALIAN ATIONAL NIVERSITY

Bassin du Yangzi et
du fleuve Jaune  

9000 AP

Amazonie?

Afrique subsaharienne 
5000-4000 AP

FIGURE 2

Carte archéologique des habitats agricoles et de l’extension des cultures néolithiques/formatives, et 

datations approximatives au radiocarbone

Carte préparée par Clive Hilliker et fournie par Peter Bellwood.
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circonstances évolutives. Comme il a été mis en 

évidence par de récentes études moléculaires, la 

diversité observée au sein des populations et des 

races indigènes est amplement supérieure à celle 

observée au sein des équivalents commerciaux. 

L’éclaircissement des origines et de la distribution 

de la diversité des animaux d’élevage est essentiel 

pour leur utilisation actuelle et leur conservation 

à long terme (Hanotte et al., 2006).

2  Le processus de domestication des 
animaux d’élevage

Un nombre très limité d’espèces ont été 

domestiquées avec succès. La domestication 

était un processus complexe et graduel qui 

changeait le comportement et les caractéristiques 

morphologiques des animaux ancestraux 

(cadre  1). Les circonstances et les pressions qui 

ont déclenché la domestication des animaux 

restent aléatoires et auraient pu varier selon la 

zone géographique et l’espèce.

Les racines de la domestication des animaux sont 

probablement liées à la tendance répandue des 

chasseurs-cueilleurs (vraisemblablement partagée 

par les premiers êtres humains) à apprivoiser ou 

à gérer les animaux sauvages (Diamond, 2002). 

Toutefois, ce ne fut qu’à la fin de la période 

pléistocène que le processus de domestication 

commença réellement. En ce moment, les 

changements du climat qui, dans certaines 

régions, devint moins prévisible, plus chaud et/

ou plus saisonnier ont donné lieu à l’expansion 

des populations humaines. Ces développements 

ont déclenché la montée de l’agriculture et 

affecté la distribution et la densité des espèces 

sauvages chassées pour s’assurer la nourriture. 

Dans ces circonstances, le moteur principal de la 

domestication des animaux aurait pu être le désir 

de s’assurer la disponibilité des aliments «préférés» 

– et potentiellement le fait, réalisé plus tard, 

que quelques espèces domestiquées auraient pu 

servir de soutien à l’agriculture (par ex. labourer 

la terre à l’aide des bœufs ou des buffles) ou en 

tant qu’animaux de somme (par ex. les lamas, les 

dromadaires, les chameaux bactriens, les chevaux, 

les ânes et même les bovins). 

Parmi les 148 espèces non carnivores d’un 

poids supérieur à 45 kg, seulement 15 ont été 

domestiquées. Treize de ces espèces viennent 

de l’Europe et de l’Asie, et deux sont originaires 

de l’Amérique du Sud. De plus, seulement six 

(bovins, moutons, chèvres, porcs, chevaux et ânes) 

se sont répandues sur tous les continents, tandis 

que les neuf autres (dromadaires, chameaux 

bactriens, lamas, alpagas, rennes, buffles 

domestiques, yaks, vaches de Bali et mithans) 

sont importantes dans des régions plus délimitées 

de la planète (adaptation de Diamond, 1999). 

La proportion est même plus faible dans le cas 

des oiseaux dont seulement dix espèces (poules, 

canards domestiques, canards de Barbarie, oies 

domestiques, pintades, autruches, pigeons, cailles 

Cadre 1
Le processus de domestication

Dans le Rapport, les animaux domestiqués sont 

considérés les espèces élevées en captivité et 

modifiées par rapport à leurs ancêtres sauvages 

afin de les rendre plus utiles aux hommes qui 

contrôlent leur reproduction (sélection), leurs soins 

(abri, protection contre les prédateurs) et leur 

approvisionnement alimentaire (Diamond, 2002; 

Mignon-Grasteau, 2005). La domestication comprend 

les étapes suivantes: association initiale par la 

sélection naturelle; stabulation; stabulation avec 

reproduction en captivité; et reproduction sélective 

(modifié de Zeuner, 1963). Les archéologues et 

les généticiens des animaux utilisent des moyens 

différents pour éclaircir l’histoire de la domestication, 

comme l’étude des changements morphologiques des 

dents, du crâne et des squelettes; et l’établissement 

des courbes démographiques concernant l’âge et le 

sexe qui permettent d’identifier les schémas typiques 

de la domestication (Zeder et al., 2006).
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TABLEAU 4

Origines et domestication des espèces des animaux d’élevage

Espèces domestiques Ancêtres sauvages Clades

ADNmt

Domestications * Temps Localisation

A.P.

Bovins Aurochs (3 sous-espèces) (disparues)

  Bos taurus taurus B. primigenius primigenius 4 1 ~ 8000 Proche et Moyen-Orient (Asie de 
l’Ouest)

B. p. opisthonomous 2 1 ~ 9500 Afrique du Nord-Est

  Bos taurus indicus B. p. nomadicus 2 1 ~ 7000 Sous-continent Indien du nord

Yaks Yak sauvage

  Poephagus grunniens P. mutus 3 1 ~ 4500 Qinghai-Plateau tibétain

Chèvres Bézoard 

  Capra ferus Capra aegragus (3 sous-espèces) 5 2 ~ 10000 Proche et Moyen-Orient, sous-
continent Indien du nord

Moutons Mouflon asiatique

  Ovis aries Ovis orientalis 4 2 ~ 8500 Proche et Moyen-Orient/Turquie  
(Anatolie centrale)

Buffles domestiques Buffle sauvage d’Asie

  B. bubalus bubalus des rivières nd 1 ~ 5000 République islamique d’Iran/Iraq,  
sous-continent Indien

  B. bubalus carabensis des marais nd 1 ~ 4000 Asie du Sud-Est, Chine 

Porcs Sanglier

  Sus scrofa domesticus Sus scrofa (16 sous-espèces) 6 6 ~ 9000 Europe, Proche et Moyen-Orient, 
Chine

Sous-continent Indien, Asie du 
Sud-Est

Chevaux Disparu

  Equus caballus 17 multiples ~ 6500 Steppe d’Eurasie

Anes Ane sauvage africain 

  Equus asinus Equus africanus ~ 6000 Afrique du Nord-Est

Ane sauvage de Nubie  
E. a. africanus

1 1

Ane sauvage de Somalie  
E. a. somali

1 1

• suite
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et dindes) sont actuellement domestiquées sur 

environ 10 000 espèces d’oiseaux (la liste exclut 

les nombreux oiseaux domestiqués à des fins 

ornementales et récréatives).  

A l’exception du sanglier (Sus scrofa), les 

ancêtres et les parents sauvages des principales 

espèces des animaux d’élevage ont disparu ou 

sont hautement menacés à cause de la chasse, des 

modifications à leurs habitats et, dans le cas de 

la poule de jungle, du croisement intensif avec 

les équivalents domestiqués. Chez ces espèces, 

les animaux domestiques restent les seuls 

répertoires d’une diversité maintenant largement 

disparue des ancêtres sauvages (tableau 4). 

C’est une différence majeure par rapport aux 

espèces végétales dont les ancêtres sauvages 

sont généralement disponibles dans les centres 

d’origine et représentent une importante source 

TABLEAU 4 suite

Origines et domestication des espèces des animaux d’élevage

Source: adaptation et mise à jour de Bruford et al. (2003); Hanotte et Jianlin (2005).

*Nombre minimum de domestications.  
**Des preuves génétiques récentes suggèrent que les populations sauvages menacées ne sont  pas les populations maternelles 
ancestrales du Bactrien domestique de nos jours (Jianlin et al., 1999). 
nd = non déterminé.

Espèces domestiques Ancêtres sauvages Clades

ADNmt

Domestications * Temps Localisation

A.P.

Lamas

  Lama glama 2 sous-espèces nd 1 ~ 6500 Andes

L. guanicoe guanicoe

L. guanicoe cacsiliensis

Alpagas

  Vicugna pacos 2 sous-espèces nd 1 ~ 6500 Andes

V. vicugna vicugna

V. vicugna mensalis

Chameaux bactriens Disparu** 

  Camelus bactrianus    C. b. ferus nd 1 ~ 4500 Asie centrale (République 
islamique d’Iran orientale)

Dromadaires Disparu

  Camelus dromedarius nd 1 ~ 5000 Péninsule arabe méridionale

Poules domestiques Poule rousse de jungle 

  Gallus domesticus Gallus gallus (4 sous-espèces 5 2 ~ 5000 Sous-continent Indien

G. g. spadiceus, G. g. jabouillei ~ 7500 Chine – Asie du Sud-Est

G. g. murghi, G. g. gallus)
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de variation et de caractères adaptatifs pour les 

futurs programmes de sélection.

Le petit nombre d’espèces animales domesti-

quées avec succès est amplement expliqué par les 

caractéristiques nécessaires (ou avantageuses) à la 

domestication, rarement toutes rencontrées chez 

une seule espèce. Toutes les principales espèces 

d’animaux d’élevage ont été domestiquées il y a 

plusieurs milliers d’années. Il est peu probable que 

d’autres espèces de grands mammifères soient 

domestiquées, au moins dans un avenir proche, 

comme il a été démontré par le peu de succès des 

tentatives de domestication de nouvelles espèces 

(par ex. les oryx, les zèbres, les buffles africains et 

les différentes espèces de cerfs) au cours du XXe 

siècle. Cependant, les prochaines années pour-

raient voir un développement de l’élevage en 

captivité d’espèces «non conventionnelles» et de 

Cadre 2
Caractérisation moléculaire – un outil pour comprendre les origines et la diversité 
des animaux d’élevage

Les principaux développements récents en matière de 

génétique moléculaire ont fourni des outils nouveaux 

et puissants, appelés marqueurs moléculaires, 

pour évaluer les origines des espèces des animaux 

d’élevage et la distribution géographique de leur 

diversité. 

Les polymorphismes des protéines ont été les 

premiers marqueurs moléculaires utilisés dans 

l’élevage. Un grand nombre d’études, surtout au cours 

des années 70, ont documenté la caractérisation 

du groupe sanguin et des systèmes d’allozymes. 

Cependant, le niveau de polymorphisme des protéines 

est souvent faible et, par conséquent, l’applicabilité 

générale du typage des protéines dans les études sur 

la diversité est réduite.

Les polymorphismes basés sur l’ADN sont 

actuellement les marqueurs préférés pour les 

enquêtes moléculaires  en matière de diversité 

génétique. Les marqueurs d’ADN polymorphiques 

indiquant les différents modèles d’hérédité 

mendélienne peuvent s’étudier dans presque toutes 

les principales espèces d’animaux d’élevage. Ils 

incluent normalement la boucle D et les séquences 

du cytochrome B dans l’ADN mitochondrial 

(hérédité maternelle), les polymorphismes d’un 

seul nucléotide (SNP) spécifiques du chromosome Y 

et les microsatellites (hérédité paternelle) et les 

microsatellites autosomiques (hérédité biparentale). 

Les microsatellites autosomiques ont été isolés 

en grande quantité dans la plupart des espèces 

d’animaux d’élevage. Les listes recommandées, 

préparées par la FAO et la Société internationale 

de génétique animale (ISAG), des marqueurs de 

microsatellites autosomiques pour les études en 

matière de diversité génétique sont disponibles à 

l’adresse Internet http://www.fao.org/dad-is.

Les marqueurs génétiques fournissent différents 

niveaux d’informations sur la diversité génétique. 

Les loci des microsatellites autosomiques sont 

habituellement utilisés pour déterminer les 

estimations sur la diversité et la différenciation des 

populations, le calcul des distances génétiques, 

l’estimation des parentés et des mélanges génétiques 

entre populations. Les séquences d’ADN mitochondrial 

sont les marqueurs préférés pour les études 

concernant la domestication, car la ségrégation de 

la lignée d’ADN mitochondrial dans une population 

d’élevage peut se manifester uniquement par 

la domestication d’une femelle sauvage ou par 

l’incorporation d’une femelle dans un troupeau 

domestique. De façon plus particulière, les séquences 

d’ADN mitochondrial sont utilisées pour identifier 

les progéniteurs sauvages putatifs, le nombre de 

lignées maternelles et leurs origines géographiques. 

Enfin, l’étude d’un polymorphisme à chromosome Y 

diagnostiqué permet de détecter et de quantifier 

facilement et rapidement le mélange génétique 

dépendant du père.

Reproduction et adaptation de FAO (2005).
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petite taille (parfois appelé «micro bétail») pro-

pres à la consommation humaine, qui pourraient 

revêtir une plus grande importance, au moins au 

niveau local ou régional (BOSTID, 1991; Hanotte 

et Mensah, 2002).

Les caractéristiques importantes ou essentielles 

pour mettre en place une domestication efficace 

sont le comportement, tel que le manque 

d’agressivité envers les humains; un instinct 

grégaire prononcé, comme les hiérarchies de 

dominance qui poussent à «suivre le chef» 

et permettent de remplacer le chef par un 

homme; la tendance à ne pas paniquer en cas de 

perturbations; la capacité de procréer en captivité; 

des caractères physiologiques, comme un régime 

alimentaire dont l’homme peut facilement 

s’occuper (domestication des herbivores plutôt 

que des carnivores); un taux de croissance rapide; 

des intervalles de vêlages relativement courts; et 

des grandes portées (Diamond, 2002).

Les ancêtres de la plupart des espèces 

d’animaux d’élevage ont actuellement été 

identifiés (tableau 4). Il est également connu 

que plusieurs espèces et races domestiques 

actuelles proviennent de plus d’une population 

ancestrale et que, dans certains cas, il y a eu un 

mélange ou une introgression entre des espèces 

qui ne se reproduisent pas habituellement entre 

eux à l’état sauvage. Ces mélanges génétiques 

(admixture) entre populations et ces hybridations 

se sont probablement produits après les 

premières domestications. Ils ont souvent été 

liés aux migrations de l’homme, au commerce 

ou simplement ont été le résultat du besoin 

des sociétés agricoles d’obtenir de nouveaux 

phénotypes comme, par exemple, le mélange 

génétique entre les taurins et les zébus, la 

présence d’un pool génique bovin chez les yaks 

et les vaches de Bali, l’hybridation des porcs 

d’Asie avec les races européennes, le croisement 

entre les dromadaires et les chameaux bactriens 

et (comme il a été révélé par des récentes études 

génétiques) le mélange génétique intense entre 

les deux camélidés domestiques de l’Amérique du 

Sud (lamas et alpagas) (Kadwell et al., 2001)

3  Les ancêtres et les origines 
géographiques de nos animaux 
d’élevage

Un des aspects les plus intéressants de 

l’intersection entre l’archéologie et la génétique 

a été la documentation concernant les sites de 

domestication des animaux d’élevage (Zeder et 

al., 2006), l’archéologie agissant en guise de guide 

pour la recherche génétique et la génétique 

fournissant le soutien à certaines théories 

archéologiques controversées ou révélant la 

possibilité de nouvelles origines géographiques 

des espèces d’élevage et leur diversité. Plus 

particulièrement, il est à présent reconnu 

que presque toutes les principales espèces 

d’élevage sont le résultat de domestications 

multiples dans différentes zones géographiques 

(tableau 4 et figure 3) et que souvent, après les 

premières domestications, se sont produites des 

introgressions génétiques entre parents sauvages 

et leurs descendants domestiques.

Apparemment, les domestications indépen-

dantes n’étaient forcément pas culturellement 

indépendantes. Certaines domestications indé-

pendantes auraient pu représenter le mouvement 

de quelques animaux domestiqués vers une 

nouvelle zone, les signatures génétiques des fon-

dateurs introduits ayant été ensuite submergées 

par le recrutement d’animaux locaux sauvages 

(Zeder et al., 2006). En revanche, les anciennes 

signatures des domestications locales auraient pu 

être cachées par l’arrivée plus récente d’animaux 

provenant d’autres centres d’origine. Les infor-

mations ostrogothiques des sites archéologiques 

et les études sur l’ADN d’anciens animaux sont 

d’importants outils pour aborder ces questions. 

La domestication semble avoir eu lieu dans 

au moins 12 régions de la planète (figure 3). Il 

est intéressant de noter que tous les centres de 

domestication ne sont pas étroitement associés à 

l’habitat original de nos espèces domestiques (voir 

figure 2). Si dans certains cas (par ex. le croissant 

fertile), les centres de domestication des cultures 

et de l’élevage sont interconnectés, dans d’autres 

cas, la domestication des cultures et des animaux 
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d’élevage semble s’être produite en grande 

mesure de façon indépendante. Tout en ayant 

encore des incertitudes sur l’existence de centres 

de domestication pour certaines espèces, les 

zones géographiques suivantes sont d’importants 

centres primaires d’origine et, par conséquent, de 

diversité des espèces d’élevage: la chaîne andine 

de l’Amérique du Sud (lama, alpaga, cobaye); 

l’Amérique centrale (dinde, canard de Barbarie); 

l’Afrique du Nord-Est (bovin, âne); l’Asie du 

Sud-Ouest, y compris le croissant fertile (bovin, 

mouton, chèvre, porc); la vallée de l’Hindou (bovin, 

chèvre, poule, buffle des rivières); l’Asie du Sud-

Est (poule, vache de Bali); la Chine orientale (porc, 

poule, buffle des marais); le plateau de l’Himalaya 

(yak); et l’Asie du Nord (renne). En outre, la partie 

méridionale de la Péninsule arabe est considérée 

la région d’origine du dromadaire, tandis que 

le chameau bactrien pourrait avoir ses origines 

dans la région correspondant aujourd’hui à la 

République islamique d’Iran et le cheval viendrait 

des steppes eurasiennes.

Si la domestication est survenue en plusieurs 

endroits, elle s’est également produite en 

des temps différents. La datation exacte des 

domestications s’est toutefois démontrée 

particulièrement difficile. Les animaux qui 

subissaient le processus initial de domestication 

n’auraient pas été différents de façon significative 

de leurs ancêtres sauvages et les dates basées sur 

les marqueurs morphologiques sous-estiment 

sans aucun doute la période des domestications 

(Dobney et Larson, 2006). Le processus de datation 

moléculaire, tout en étant indépendant des 

changements morphologiques, est normalement 

caractérisé par des amples taux d’erreur et souvent 

se base sur des points de calibrage incertains. Les 

approches comprenant les techniques de profil 

démographique conçues pour identifier les 

premières tentatives de gestion des animaux par 

l’homme et le calibrage des montres moléculaires 

en utilisant les informations sur l’ADN ancien 

fournissent de nouvelles voies menant à la 

détermination des dates de la domestication 

(Zeder et al., 2006).

Les nouvelles informations archéologiques 

et génétiques améliorent constamment notre 

compréhension des origines des espèces d’élevage. 

Le premier animal domestiqué a été le chien. Cela 

s’est produit il y a au moins 14 000 ans – l’animal 
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FIGURE 3

Principaux centres de domestication  – relevant des renseignements archéologiques et de la génétique 

moléculaire

1) dinde 2) cobaye, lama, alpaga, 3) porc, lapin 4) bovin, âne 5) bovin, porc, chèvre, mouton, chameau bactrien 6) bovin, poule, buffle 
des rivières 7) cheval 8) yak, 9) porc, buffle des marais, poule 10) poule, porc, vache de Bali 11) dromadaire 12) renne.
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étant utilisé pour la chasse et le gardienage. Où 

la domestication initiale s’est produite n’est pas 

clair, mais plusieurs lignées maternelles ont été 

découvertes chez les chiens modernes – indiquant 

de multiples introgressions de leur ancêtre sauvage, 

le loup gris (Canis lupus) de l’ancien Monde. Les 

chiens domestiques n’ont apparemment pas 

été domestiqués de façon indépendante dans 

le Nouveau Monde, les lignées mitochondriales 

identifiées jusqu’à présent dans les Amériques 

étant d’origine européenne (Wayne et al., 2006).

Les chèvres ont été domestiquées il y a au 

moins 10 000 ans dans les montagnes du Zagros 

du croissant fertile (Zeder et Hesse, 2000). Le 

bézoard (Capra aegragus) a été probablement un 

des premiers ancêtres de la chèvre domestique, 

mais il est possible que d’autres espèces, comme 

C. falconeri, aient contribué au patrimoine 

génétique des espèces domestiques. Actuellement, 

cinq lignées maternelles mitochondriales distinctes 

ont été identifiées chez les chèvres domestiques 

(Luikart et al., 2001; Sultana et al., 2003; Joshi 

et al., 2004). Une de ces lignées est prédominante 

du point de vue numérique et est présente 

partout dans le monde, tandis qu’une deuxième 

lignée semble être d’origine contemporaine. Elles 

reflètent probablement le processus primaire de 

domestication des chèvres dans le croissant fertile, 

là où les informations archéologiques suggèrent 

y avoir deux à trois zones de domestication (les 

montagnes Zagros, les montagnes Taurus, la 

vallée du Jordan). Les autres lignées sont plus 

limitées dans leur distribution géographique et 

pourraient correspondre à des domestications ou 

à des introgressions supplémentaires dans d’autres 

régions, y compris la vallée de l’Hindou (Fernández 

et al., 2006).

Les moutons ont été aussi probablement 

domestiqués pour la première fois dans le 

croissant fertile, il y a environ entre 8 000 et 9 000 

ans. Les informations archéologiques semblent 

indiquer deux emplacements indépendants 

de domestication des moutons en Turquie – la 

vallée supérieure de l’Euphrate, dans la région 

orientale de la Turquie, et l’Anatolie centrale 

(Peters et al., 1999). Trois espèces de mouton 

sauvage (l’urial, Ovis vignei; l’argali, O. ammon; 

et le mouflon eurasien, O. musinom/orientalis) 

ont été considérés les ancêtres du mouton 

domestique (Ryder, 1984) ou du moins avoir 

introgressé quelques races locales. Cependant, 

une étude génétique récente n’a indiqué aucune 

contribution de la part de l’urial ou de l’argali 

(Hiendleder et al., 1998). Ce résultat soutient 

l’hypothèse selon laquelle le mouflon asiatique 

(O. orientalis), présent dans une vaste région 

s’étendant de la Turquie jusqu’au moins la 

République islamique d’Iran, est le progéniteur 

unique des moutons domestiques. Le mouflon 

européen (O. musinom) est actuellement 

considéré un descendant du mouton sauvage. 

Quatre lignées maternelles principales d’ADN 

mitochondrial ont été enregistrées chez les 

moutons domestiques (Hiendleder et al., 

1998; Pedrosa et al., 2005; Tapio et al., 2006), 

dont une ou deux pourraient correspondre à 

des domestications distinctes et les autres à 

une introgression sauvage successive. Jusqu’à 

présent, aucune association claire n’a été décrite 

entre ces lignées d’ADN mitochondrial et les 

variétés phénotypiques des moutons (par ex. le 

mouton à queue grasse, à queue fine et à fesses 

grasses).

L’ancêtre du porc domestique est le sanglier (Sus 

scrofa). D’amples trouvailles zooarchéologiques 

indiquent que les porcs ont été domestiqués 

il y a environ 9 000 ans, au Proche-Orient. Les 

matériaux trouvés dans plusieurs sites en Anatolie 

orientale montrent les changements graduels 

survenus dans la morphologie et les profils 

démographiques des porcs au cours de plusieurs 

milliers d’années, fournissant la preuve du 

processus de domestication et de ses conséquences 

morphologiques. Les éléments archéologiques 

et génétiques indiquent un deuxième centre de 

domestication important en Asie de l’Est (Chine) 

(Guiffra et al., 2000). Au moins 16 sous-espèces 

distinctes de sanglier ont été décrites en Eurasie 

et en Afrique du Nord et, probablement sans 

aucune surprise, une récente enquête sur la 

diversité de l’ADN mitochondrial parmi les porcs 

domestiques eurasiens et les sangliers a révélé un 



13

L’ÉTAT DE L A BIODIVERSITÉ DE L’AGRICULTURE DANS LE SECTEUR DE L’ÉLEVAGE

cadre complexe de la domestication des porcs, 

comprenant au moins cinq ou six centres différents 

dans l’aire de distribution géographique des 

espèces sauvages (Larson et al., 2005).

La domestication des bovins a été documentée 

de façon particulièrement détaillée, et indique 

clairement trois domestications initiales distinctes 

pour trois sous-espèces d’aurochs distinctes (Bos 

primigenius). Le B. primigenius primigenius, 

domestiqué dans le croissant fertile il y a environ 

8 000 ans, et le B. p. opisthonomous, il y a au 

moins 9 000 ans, dans la région nord-orientale du 

continent africain (Wendorf et Schild, 1994), sont 

respectivement les ancêtres des bovins sans bosse 

B. taurus du Proche-Orient et d’Afrique. On croit 

actuellement que les zébus à bosse (Bos indicus) 

ont été domestiqués plus tard, il y a environ 7 000 

ou 8 000 ans, dans la vallée de l’Hindou de l’actuel 

Pakistan (Loftus et al., 1994; Bradley et al., 1996; 

Bradley et Magee, 2006). Un quatrième centre 

de domestication a été récemment suggéré en 

Asie de l’Est (Mannen et al., 2004), mais s’est-il 

produit de façon indépendante ou représente-t-il 

l’introgression des aurochs locaux dans les bovins 

originaires du Proche-Orient? 

L’ancêtre du buffle domestique (Bubalus 

bubalus) est sans doute le buffle asiatique 

sauvage. Deux types principaux ont été reconnus, 

en se basant sur leurs phénotypes, leurs caryotypes 

et les études récentes sur l’ADN mitochondrial 

(Tanaka et al., 1996): le buffle des rivières, dans 

le sous-continent Indien, au Proche et Moyen-

Orient, et en Europe de l’Est, et le buffle des 

marais, en Chine et dans les pays de l’Asie du 

Sud-Est. Les deux types s’hybrident dans la région 

nord-orientale du sous-continent Indien. Ils ont 

été probablement domestiqués séparément. Les 

centres probables de domestication du buffle 

des rivières ont été la vallée de l’Hindou et/ou les 

vallées de l’Euphrate et du Tigre il y a environ 5 000 

ans, et le buffle des marais a été domestiqué en 

Chine, il y a au moins 4 000 ans, avec l’émergence 

de la culture rizicole.

Le débat sur les dates et sur les emplacements 

de domestication du cheval (Equus caballus) est 

encore en cours. L’ancêtre du cheval domestique 

a disparu. Deux espèces ont été considérées 

comme les ancêtres sauvages – le cheval tarpan (E. 

ferus) et le cheval de Przewalski (E. przewalskii). 

Le cheval de Przewalski, même si étroitement 

lié à l’ancêtre sauvage, n’est probablement pas 

le progéniteur direct des espèces domestiques 

(Olsen et al., 2006; Vilà et al., 2006). Il est 

difficile d’évaluer si les restes archéologiques 

relèvent du cheval sauvage ou domestique. 

Des preuves substantielles repérées au nord du 

Kazakhstan (culture Botai) soutiennent la thèse 

selon laquelle les chevaux ont été domestiqués 

dans cette région au cours de l’Age du cuivre 

entre 3700 et 3100 avant J.-C. (Olsen, 2006). Des 

études moléculaires récentes indiquent que la 

diversité du cheval du côté maternel provient 

probablement de plusieurs populations dans 

différentes régions géographiques. Cependant, 

les données à disposition ne sont pas concluantes 

pour trancher sur le fait qu’il y aurait eu une seule 

domestication et une introgression successive ou 

des domestications indépendantes multiples (Vilà 

et al., 2001; Jansen et al., 2002).

Contrairement au cheval, la domestication de 

l’âne (Equus asinus) semble avoir suivi un processus 

beaucoup plus simple. Les études sur l’ADN 

mitochondrial ont confirmé l’origine africaine 

de l’âne domestique et ont exclu l’âne sauvage 

asiatique comme possible progéniteur (Beja-

Pereira et al., 2004). Deux lignées mitochondriales 

suggèrent deux domestications. La première est 

étroitement liée à l’âne sauvage de Nubie (E. 

asinus africanus), qui vit encore aujourd’hui à l’état 

sauvage dans le Soudan nord-oriental, près de la 

mer Rouge. La seconde montre des affinités avec 

l’âne sauvage de Somalie (E. asinus somaliensis). 

L’âne aurait donc une origine africaine, même si la 

domestication dans une région voisine (péninsule 

arabe ou croissant fertile) ne peut pas être exclue. 

Les éléments archéologiques repérés en Egypte 

suggèrent un centre africain de domestication 

de l’âne et une date de domestication se plaçant 

entre 6 000 et 6 500 ans (Clutton-Brock, 1999).

Le yak domestique (Poephagus grunniens) 

est endémique de l’Asie centrale et adapté aux 

environnements froids et montagneux. L’élevage 
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des yaks est répandu dans les hauts-plateaux 

de l’Asie centrale et, grâce à son introduction, 

l’occupation durable de toute l’année des régions 

se trouvant aux plus grandes altitudes du plateau 

de l’Himalaya a été possible. Il pourrait être lié 

à l’établissement des populations tibétaines-

birmanaises dans cette région. Actuellement, on 

peut encore trouver des yaks sauvages (P. mutus) 

sur le Qinghai-plateau tibétain, mais ils pourraient 

avoir été largement introgressés avec le yak 

domestique marronnisé. Trois lignées d’ADN 

mitochondrial ont été identifiées. Cependant, 

les distributions géographiques similaires de 

la diversité d’ADN mitochondrial suggèrent 

une domestication unique dans la partie 

orientale du Qinghai-plateau tibétain plutôt 

que des domestications multiples (Qi, 2004; Guo 

et al., 2006). Des études moléculaires indiquent 

également que la diffusion de yaks domestiques 

a suivi deux routes migratoires différentes en 

partant du centre de domestication: le yak a 

atteint le «Pamir Knot» suivant une route en 

direction occidentale en passant par l’Himalaya et 

les montagnes Kunlun; et a atteint la Mongolie 

et ce qui est aujourd’hui la Fédération de Russie, 

suivant une route en direction nord en passant 

par le sud du désert de Gobi et les montagnes de 

l’Altaï (Qi et al., en imprimerie).

De même que pour le yak, la domestication 

du renne (Rangifer tarandus) a permis aux 

communautés pastorales de s’installer dans des 

habitats largement non adaptés à l’élevage. La 

connaissance sur la domestication du renne est 

très limitée. Le renne sauvage a probablement 

été la dernière espèce de mammifères à être 

domestiquée. Les éléments archéologiques les 

plus anciens de la domestication du renne ont 

été découverts dans les montagnes de l’Altaï 

en Sibérie et ont été datés à environ il y a 2 500 

ans; ils indiquent qu’à cette époque, on montait 

les rennes (Skjenneberg, 1984). Il n’existe 

aucune information fiable sur les façons dont la 

domestication du renne a atteint l’Europe; elle 

aurait pu se développer de façon indépendante 

en Scandinavie ou être adoptée par les peuples 

scandinaves grâce aux contacts de communautés 

de pasteurs du nord de l’Eurasie. On croit que 

l’élevage des rennes a été développé parmi 

les Scandinaves vers 1600 après J.-C.. Le renne 

sauvage est connu sous le nom de caribou en 

Amérique du Nord; il n’a jamais été domestiqué 

dans ce continent (Clutton-Brock, 1999).

La domestication du chameau bactrien (Camelus 

bactrianus) aurait pu se produire dans la région 

qui est actuellement la République islamique 

d’Iran ou, plus à l’est, dans le Kazakhstan du sud, 

la Mongolie du nord-ouest ou la Chine du nord 

(Bulliet, 1975; Peters et von den Driesch, 1997). La 

première preuve de domestication des chameaux 

bactriens provient du site de Sahr-i Sokta, dans la 

région centrale de la République islamique d’Iran, 

où ont été découverts des os de chameaux, du 

fumier et des fibres datant d’environ 2600 avant 

J.-C. (Compagnoni et Tosi, 1978).

Des études génétiques récentes indiquent que 

les populations de chameau sauvage (C. ferus) du 

désert de Gobi, qui ont hybridé avec succès avec 

les espèces domestiques, ne sont probablement 

pas les ancêtres maternels directs des chameaux 

domestiques ou sauvages (Jianlin, et al., 1999). A 

présent, l’ancêtre sauvage du dromadaire à une 

bosse (C. dromedarius) a disparu. La domestication 

des espèces a probablement débuté il y a environ 

5 000 ans, dans la partie sud-orientale de la 

péninsule arabe. 

L’origine des camélidés de l’Amérique du Sud est 

à présent connue, le guanaco (Lama guanicoe) et 

la vigogne (Vicugna vicugna) étant respectivement 

les espèces ancêtres du lama domestique (Lama 

glama) et de l’alpaga (Vicugna pacos) (Kadwell 

et al., 2001). Les éléments  archéozoologiques 

suggèrent que les Andes péruviennes centrales 

sont le centre d’origine de l’alpaga, il y a environ 

6 000/7 000 ans. Le lama a été probablement 

domestiqué au cours de la même période dans les 

Andes, autour du lac Titicaca. Des introgressions à 

grande échelle entre les deux espèces domestiques 

ont été révélées (Wheeler et al., 2006) – un 

processus d’hybridation continue commencé 

probablement avec la conquête espagnole qui a 
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détruit les structures d’élevage traditionnelles et 

la gestion des deux espèces. 

L’ancêtre des vaches de Bali est le banteng 

(Bos javanicus), dont trois sous-espèces ont été 

reconnues en danger. En fait, la domestication 

de l’espèce ne s’est pas produite sur l’île de Bali 

où il n’y a aucune évidence de la présence de 

l’ancêtre sauvage. Les espèces auraient pu être 

domestiquées à Java et/ou dans la péninsule 

indo-chinoise. L’introgression du B. taurus et du 

B. indicus a été découverte chez la vache de Bali 

et sa base génétique a été insérée dans plusieurs 

races de bovins d’Asie du Sud-Est, suggérant que 

les espèces domestiques avaient autrefois une 

distribution plus élargie que celle d’aujourd’hui 

(Felius, 1995).

L’ancêtre du mithan (B. frontalis) est le gaur 

(B. gaurus). Comme pour les vaches de Bali, le 

Cadre 3
L’histoire de l’élevage en Afrique

L’histoire de l’élevage en Afrique a été jusqu’à 

récemment controversée et peu comprise. Cependant, 

l’analyse des marqueurs génétiques des populations 

d’animaux autochtones provenant de toutes les 

régions du continent a révélé les événements 

principaux de l’histoire de l’élevage en Afrique 

(figure 4). Les premiers bovins africains ont leur 

origine dans le continent probablement il y a environ 

8 000 ans. Le ou les centres de domestication restent 

inconnus, mais les informations archéologiques 

suggèrent qu’elle aurait pu se produire dans la partie 

nord-orientale du continent (Wendorf et Schild, 

1994). Ces premiers bovins africains étaient des Bos 

taurus sans bosse. Au début, ils se sont diffusés vers 

le nord et vers le sud aux limites des forêts pluviales 

tropicales. A présent, les seuls descendants vivants de 

ces bovins sont les races tolérantes au trypanosome 

de l’Afrique de l’Ouest (par ex. les N’dama et les 

Baoulé), les Kuri et la race Sheko de l’Ethiopie. 

Toutes ces populations sont actuellement croisées 

de façon intensive avec les zébus (Bos indicus), et 

leur composition génétique unique est en train de 

disparaître par des mélanges génétiques déséquilibrés 

entre populations.

Les zébus sont arrivés en Afrique beaucoup plus 

tard. La première preuve de la présence de bovins 

à bosse est fournie par les peintures d’un tombeau 

égyptien de la douzième dynastie du deuxième 

millénaire avant J.-C. Ces animaux ont probablement 

été portés en Egypte en nombre limité comme trésor 

de guerre et, par conséquent, ne sont pas associables 

à leur présence postérieure en Afrique. Cependant, 

on croit que les zébus étaient présents en petites 

quantités dans la partie orientale du continent, 

probablement il y a 2 000 ans déjà, après les premiers 

contacts avec le monde arabe ou grâce au commerce 

maritime intercontinental. Après cette arrivée, la 

première introgression des gènes de zébu a eu lieu 

avec les bovins taurins d’Afrique. La vague principale 

d’introductions de zébus s’est probablement vérifiée 

lors des établissements arabes le long de la côte 

orientale de l’Afrique, autour du VIIe siècle après 

J.-C. La plus importante diffusion interne de zébus a 

probablement suivi le mouvement des pasteurs (par 

ex. Fulani à travers du Sahel) et a été certainement 

accélérée par l’épidémie de peste bovine à la fin du 

XIXe siècle.

L’Afrique du Sud a été la dernière partie du 

continent à avoir un système d’élevage pastoral 

de bovins. Les données génétiques excluent un 

mouvement d’animaux provenant de la partie 

occidentale du continent. Il semble que les troupeaux 

se soient dispersés vers le sud, en provenant de la 

région des Grands-Lacs qui, il y a 2 000 ans, était le 

site noyau des Bantous de l’est. Ces fermiers sont 

ensuite entrés en contact avec les chasseurs-cueilleurs 

San qui leur ont pris des animaux. Les influences 

du centre de domestication du Proche-Orient sont 

actuellement visibles dans les parties nord-est, 

nord-ouest et sud du continent. Cette dernière est 

probablement le résultat d’un établissement de 

fermiers européens dans cette région du continent.

Adapté de Hanotte et al. (2002).
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centre de domestication des espèces n’est pas 

connu. Des fouilles archéologiques dans la région 

nord-orientale de la Thaïlande (Non Nok Tha) 

suggèrent que les deux espèces auraient pu être 

domestiquées, il y a au moins 7 000 ans (Higham 

(1975) dans Felius, 1995).

Les poules domestiques (Gallus domesticus) 

descendent de la poule de jungle (Gallus gallus), 

avec cinq sous-espèces progénitrices possibles. 

Alors que les études moléculaires précédentes 

suggéraient une origine domestique unique en 

Asie du Sud-Est (Thaïlande) (Fumihito et al., 1994; 

1996), au moins six lignées génétiques maternelles 

ont été identifiées (Liu et al., 2006), suggérant 

ainsi plus d’un centre de domestication. Les 

informations archéologiques indiquent un centre 

de domestication des poules près de la vallée de 

l’Hindou, il y a 5 000 ans, et un autre en Chine 

orientale il y a au moins 7 500 à 8 000 ans (West 

et Zhou, 1988).

4  Distribution géographique des 
animaux domestiqués

Si le processus de domestication a été le point de 

départ du développement de la diversité actuelle 

des animaux, l’ultérieur diffusion et migration 

des espèces domestiquées sur les cinq continents 

ont été également importantes. Ces processus 

ont joué un rôle clé dans l’émergence de la 

distribution géographique actuelle de la diversité 

des animaux d’élevage. Les facteurs principaux 

à la base de la première distribution des espèces 

d’élevage ont été l’agriculture, le commerce et la 

conquête militaire. 

Les mécanismes exacts de l’expansion 

agricole sont encore débattus. Le processus a 

probablement été différent selon les régions 

(Diamond et Bellwood, 2003). Il impliquait 

certainement les mouvements des populations 

humaines et les échanges culturelles entre les 

populations – comme l’a montré l’adoption de 

l’agriculture par plusieurs sociétés de chasseurs-

cueilleurs. Les expansions agricoles importantes 

comprennent celle du Néolithique lorsque 

les bovins, les moutons et les chèvres ont été 

introduits en Europe et peuvent avoir entraîné la 

domestication du sanglier. Le bétail domestiqué a 

suivi deux voies principales distinctes vers l’Europe 

– la voie danubienne et la voie méditerranéenne 

(Bogucki, 1996; Cymbron et al., 2005).

L’expansion des Bantous, commencée environ 

2000 ans avant J.-C., a été un événement fonda-

mental dans l’histoire de l’Afrique et a été pro-

bablement responsable de l’adoption de l’éle-

vage (bovins, moutons et chèvres) par les popu-

lations Khoisan de la région de l’Afrique australe 

(Hanotte et al., 2002) (cadre 3). Les origines des 

porcs et des poules autochtones du continent 

africain restent toutefois largement non docu-

mentées. 

La colonisation européenne de l’Amérique a 

ramené des bovins, des moutons, des chèvres, 

des porcs, des chevaux et des poules au Nouveau 

Monde. Dans le cas des bovins, il existe une preuve 

génétique de quelques ancêtres africains (Liron 

et al., 2006), probablement un legs du commerce 

des esclaves entre les deux continents.

En Asie, l’arrivée des animaux domestiques 

dans l’archipel japonais a probablement suivi 

l’établissement de fermiers d’origine coréenne 

autour de 400 ans avant J.-C, mais des influences 

anciennes d’autres zones géographiques sont 

également possibles. Dans la région du Pacifique, 

les porcs et les poules se sont dispersés dans la 

Polynésie occidentale entre 900 et 700 ans avant 

J.-C. et la successive expansion polynésienne 

a conduit ces espèces jusqu’à Rapa Nui (île de 

Pâques) avant 900 ans après J.-C. 

Au-delà des migrations des hommes, les 

anciens réseaux du commerce par voie terrestre 

ont joué un rôle important dans la distribution 

géographique des espèces. La domestication 

des animaux a facilité un commerce terrestre 

à grande échelle entre les civilisations, et les 

animaux étaient eux-mêmes souvent un produit 

du commerce. Les espèces principales d’animaux 

utilisés comme bêtes de somme dans l’Ancien 

Monde étaient l’âne, le cheval, le dromadaire et le 

chameau bactrien et, en Amérique du Sud, le lama. 

On croit que la domestication du cheval a facilité 
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l’expansion militaire des pasteurs nomades dans 

la steppe eurasienne et la successive diffusion de 

cette espèce dans l’Ancien Monde. Les chameaux 

bactriens étaient également partiellement 

utilisés dans la guerre (Clutton-Brock, 1999), et 

les dromadaires ont joué un rôle important dans 

l’expansion de la civilisation arabe. 

Il y a de plus en plus de preuves concernant 

l’importance des anciennes voies de commerce 

maritimes dans la distribution géographique des 

animaux. Par exemple, des études récentes de 

génétique moléculaire chez les bovins ont révélé 

que les zébus ont été introduits en Afrique en 

passant par l’océan Indien plutôt que par voie 

terrestre par l’isthme de Suez ou la péninsule 

Arabe (Hanotte et al., 2002; Freeman et al., 2006). 

De façon similaire, les informations archéologiques 

et génétiques suggèrent que le pastoralisme dans 

le bassin méditerranéen a suivi non seulement des 

voies terrestres le long des côtes, mais également 

des voies maritimes (Zilhão, 2001; Beja-Pereira 

et al., 2006).

On peut s’attendre à une perte de la diversité 

suite à la distribution géographique et aux 

mouvements des populations d’animaux d’élevage 

à partir de leurs centres d’origine. Cependant, les 

marqueurs moléculaires ont révélé un tableau plus 

complexe, où par exemple les mouvements ont 

donné lieu à un accroissement de la diversité suite 

à des mélanges génétiques entre des populations 

Centre de 

domestication 

Bos taurus

(à longues cornes/
à courtes cornes)
6000-2500 av. J.-C.

Bos taurus

(Africain)  
5000 av. J.-C. – 500 ap. J.-C.

Bos indicus

(Zébu - première arrivée)  
>2000 av. J.-C.

Bos indicus

(Zébu - deuxième arrivée) 
>700 ap. J.-C.

D

Source: Unité graphique, ILRI (2006).

FIGURE 4

Origines et voies de migration des bovins domestiques en Afrique 
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provenant de centres de domestication différents. 

De plus, des études moléculaires détaillées 

indiquent non seulement que le croisement entre 

populations d’animaux d’élevage était répandu, 

mais également que l’introgression génétique 

des populations d’animaux sauvages a eu lieu 

après des domestications initiales. Lorsque ces 

introgressions sauvages se sont produites en 

dehors de la zone géographique d’origine 

de l’espèce et après sa distribution initiale, 

elles pourraient donner lieu à des populations 

génétiques localisées avec un contexte génétique 

unique, comme l’introgression locale des aurochs 

dans les bovins européens (Götherström et al., 

2005; Beja-Pereira et al., 2006) et probablement 

dans les bovins asiatiques (Mannen et al., 2004).

La découverte du schéma géographique et de 

l’histoire de la diffusion des animaux d’élevage 

est à la base de l’identification des zones 

géographiques présentant une diversité élevée 

qui pourraient etre des zones potentiellement 

prioritaires pour les activités de conservation. Ceci 

requiert un travail approfondi de cartographie de 

la diversité génétique. Jusqu’à présent, très peu 

d’études ont été entreprises dans ce domaine. 

Cependant, une récente étude sur les bovins en 

Europe, en Afrique et en Asie de l’Ouest indique 

que la diversité la plus élevée a été découverte 

dans les régions où se sont produits les mélanges 

génétiques entre populations de différents 

centres de domestication (Freeman et al., 2006). 

Une enquête approfondie sur la diversité des 

chèvres en Europe et au Proche et Moyen-Orient 

indique clairement une partition géographique 

de la diversité des chèvres, expliquant une grande 

partie de la diversité génétique interraciale par 

leurs origines géographiques (Cañón et al., 2006).

De nos jours, le mouvement local, régional 

et transcontinental des génotypes des animaux 

d’élevage est de plus en plus rapide à cause 

du développement et de la commercialisation 

de races à haut rendement, des nouvelles 

technologies de sélection et de la demande 

accrue en produits de l’élevage. Cette diffusion 

moderne, essentiellement limitée à quelques 

races, et impliquant presque uniquement les 

transferts des pays développés vers les pays en 

développement représente une des menaces les 

plus graves pour la conservation et l’utilisation 

des ressources zoogénétiques indigènes (voir 

section C pour de plus amples renseignements sur 

les flux génétiques actuels).

5  Transformations des animaux 
d’élevage suite à la domestication

La mutation, la sélection et l’adaptation ont formé 

la diversité des populations d’animaux d’élevage. 

Le processus de domestication a abouti à plusieurs 

changements dont certains sont probablement 

encore en cours. Les changements morphologiques 

ont été particulièrement importants. Les animaux 

domestiques sont généralement plus petits que 

leurs ancêtres sauvages (seule exception, les 

poules). Les animaux plus petits sont plus faciles 

à gérer et à manipuler, ils peuvent atteindre 

la puberté plus tôt et les grands troupeaux 

sont plus faciles à élever (Hall, 2004). Les petits 

bovins de l’Afrique de l’Ouest, les moutons et les 

chèvres naines sont des exemples extrêmes de la 

réduction de la taille, probablement le résultat de 

goulots d’étranglement génétique à la suite de 

l’adaptation à l’environnement tropical humide 

et aux défis liés aux maladies parasitiques. Dans 

quelques cas, la sélection de l’homme a produit 

délibérément des différences extrêmes de la taille 

– comme dans le cas du petit poney Shetland et 

du grand cheval Shire (Clutton-Brock, 1999).

La conformation physique des animaux 

domestiques peut également être différente 

de celle des ancêtres sauvages – s’adaptant, 

par exemple, pour satisfaire la demande en 

produits à base de viande (par ex. les races à 

viande européennes) ou aux nouvelles pressions 

environnementales (par ex. les chèvres du Sahel). 

La sélection relative à la masse musculaire a 

souvent créé un accroissement musculaire des 

quartiers postérieurs relatifs aux épaules (Hall, 

2004). Un exemple extrême de la sélection de la 
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masse musculaire est l’hypertrophie musculaire 

observée chez certains bovins à viande européens 

et chez certaines races de moutons et de porcs. 

Chez les bovins, le caractère provient de la 

mutation d’un seul gène, la myostatine (Grobet 

et al., 1998); chez les moutons, du gène callipyge 

(Cockett et al., 2005).

L’accumulation de gras montre également des 

changements survenus après la domestication. 

Par exemple, la diminution de la prédation a 

favorisé l’accumulation de gras chez les poules 

domestiques. Chez les mammifères domestiqués, 

la bosse du zébu et les queues des moutons à 

queue grasse et des moutons à fesses grasses 

sont des exemples impressionnants de la sélection 

liée à l’accumulation de gras. Cette accumulation 

exagérée peut être assez ancienne, puisque les 

moutons à queue grasse étaient déjà répandus 

en Asie de l’Ouest 3000 ans avant J.-C. et les 

bovins à bosse trouvés sur les sceaux cylindriques 

des anciennes civilisations de Mohenjo-Daro et 

Harappa, dans la vallée de l’Hindou, datent de 

2500 et 1500 ans avant J.-C. (Clutton-Brock 1999).

De grandes différences sont visibles dans les 

pelages de la plupart des espèces domestiques. 

Par exemple, les races de moutons des régions 

alpines ont des pelages particulièrement épais, 

tandis que les races du Sahel africain ont très peu 

de laine. Ces changements sont probablement 

le résultat de mutations suivies d’une sélection 

dirigée, peut-être déjà 6000 ans avant J.-C., 

comme l’indique une statuette d’un mouton 

laineux trouvée en République islamique d’Iran 

(Clutton-Brock, 1999).

La couleur du pelage et du plumage a été 

aussi sélectionnée par l’environnement, les 

animaux à couleurs claires étant plus adaptés aux 

environnements chauds et les animaux à couleurs 

foncées aux environnements plus froids (Hall, 

2004). Les couleurs du pelage ont été également 

influencées par la sélection culturelle. Les 

éleveurs des pays développés préfèrent souvent 

l’uniformité dans la couleur de la robe mais, aux 

tropiques, la diversité des couleurs est préférée 

pour des raisons cérémoniales ou simplement 

pour faciliter l’identification des animaux, comme 

chez les bovins Nguni des populations zoulous 

(Poland et al., 2003).

Il est important de comprendre que 

l’adaptation locale, la sélection humaine et/ou 

naturelle ne réduiront pas forcément la variation 

génétique ou la diversité fonctionnelle d’une 

population d’animaux d’élevage. Par exemple, 

la sélection naturelle peut favoriser la diversité 

d’adaptation des troupeaux détenus dans des 

environnements en voie de changement (par ex., 

le changement climatique). Une étude récente 

sur la diversité génétique des six protéines du lait 

les plus importantes chez les bovins a révélé une 

diversité plus élevée dans une zone géographique 

relativement limitée de l’Europe du Nord, la 

pression à la sélection imposée par les premiers 

pasteurs (qui buvaient du lait) étant l’explication 

la plus probable (Beja-Pereira et al., 2003).

6 Conclusions

La compréhension des origines, de l’histoire 

et de l’évolution ultérieures de la diversité des 

ressources zoogénétiques est essentielle si l’on 

veut concevoir des stratégies durables pour leur 

conservation et pour leur utilisation. La diversité 

des animaux d’élevage provient des ancêtres 

sauvages et a été successivement façonnée par les 

processus de mutation, par la dérive génétique et 

par la sélection humaine et naturelle. Une partie 

seulement de la diversité des espèces ancestrales 

a survécu chez les descendants domestiques. 

Cependant, la diversité des animaux d’élevage 

domestiques a sans cesse évolué. Le remaniement 

des gènes à chaque génération, la mutation et 

le croisement ou le mélange de différents fonds 

génétiques ont offert de nouvelles possibilités à 

la sélection naturelle et humaine, ce qui a permis 

d’obtenir les énormes gains de rendement des 

races commerciales et l’adaptation des animaux 

indigènes à des environnements très différents et 

difficiles.
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Cependant, la diversité des animaux d’élevage 

dans le monde est en diminution – avec une perte 

rapide et incontrôlée de ressources génétiques 

uniques et souvent non caractérisées. Si une race 

ou une population disparaît, ses attributs uniques 

d’adaptation, souvent contrôlés par l’interaction 

de plusieurs gènes et provenant d’interactions 

complexes entre le génotype et l’environnement, 

sont également perdus.
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1 Introduction

La section suivante présente une vue d’ensemble 

de la diversité et de l’état des ressources 

zoogénétiques. L’analyse est basée sur la 

Banque de données mondiale de la FAO pour 

les ressources zoogénétiques pour l’alimentation 

et l’agriculture, celle-ci étant la seule source 

fournissant des informations au plan mondial. 

Elle représente une version actualisée (mais 

condensée) de la Liste mondiale d’alerte pour 

la diversité des animaux domestiques2 (WWL–

DAD), dont l’édition précédente (la troisième) 

a été publiée en l’an 2000. Le cadre 4 résume les 

changements d’approche relatifs au processus 

d’établissement de rapports et à l’analyse des 

données introduits dans la préparation de L’état des 

ressources zoogénétiques pour l’alimentation et 

l’agriculture dans le monde. La section commence 

par décrire l’état de l’établissement de rapports 

sur les ressources zoogénétiques et les progrès 

obtenus entre décembre 1999 et janvier 2006. Une 

description de la distribution régionale actuelle 

des espèces et des races des animaux d’élevage 

est ensuite présentée et suivie par un aperçu de 

l’état de danger des races dans le monde. Enfin, 

sont évaluées les évolutions de l’état de danger au 

cours de cette période de six ans. 

2  Etat de l’établissement des 
rapports

Le nombre total des races enregistrées dans 

la Base de données mondiale a beaucoup 

augmenté depuis la publication de la WWL-

DAD:3 (tableau 5). Le nombre total d’entrées 

est passé de 6 379, au mois de décembre 1999, 

à 14 017 au mois de janvier 2006. Cette hausse 

a été particulièrement marquée pour les 

populations d’oiseaux, dont le nombre est passé 

de 5 330 à 10 512. Presque toutes les populations 

Section B 

Etat des ressources
zoogénétiques

TABLEAU 5
Etat des informations enregistrées dans la Base de données mondiale pour les ressources zoogénétiques

Année 
d’analyse

Espèces de mammifères Espèces aviaires Pays 
examinés  

Nombre de 
populations raciales 

nationales

% avec données sur la 
population

Nombre de 
populations raciales 

nationales

% ayant données sur 
la population

1993 2 719 53 - - 131

1995 3 019 73 863 85 172

1999 5 330 63 1 049 77 172

2006 10 512 43 3 505 39 182*

*Aucune donnée enregistrée pour Andorre, bande de Gaza, Brunei Darussalam, Cisjordanie, Emirats arabes unis, Etats fédérés de 
Micronésie, Iles Marshall, Liechtenstein, Monaco, Nauru, Qatar, Sahara occidental, Saint-Marin, Saint-Siège, Singapour, Timor-Leste.

2 FAO/PNUE 2000. Liste mondiale d’alerte pour la diversité des 

animaux domestiques, 3ème édition, éditée par B.D. Scherf, 

Rome. (disponible également à l’adresse Internet http://www.

fao.org/dad-is).
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raciales enregistrées (94 pour cent) sont des 

effectifs domestiqués, seulement 1 pour cent des 

populations marronnisées et moins de 1 pour cent 

des populations sauvages (aucune spécification 

n’a été fournie pour les 4 pour cent restant). 

Si le nombre de races enregistrées a augmenté, 

le pourcentage de races dont les données sur la 

population sont disponibles est passé de 77 à 

39 pour cent pour les oiseaux et de 63 à 43 pour 

cent pour les mammifères (tableau 5 et figure 5). 

Il faut également considérer la possibilité que les 

Cadre 4
Les nouveautés par rapport à la Liste mondiale d’alerte pour la diversité  
des animaux domestiques

En 1991, la FAO a organisé des enquêtes sur les races 

dans le monde pour établir un rapport sur les sept 

principales races de mammifères domestiques (ânes, 

buffles, bovins, chèvres, chevaux, porcs et moutons). 

Des enquêtes supplémentaires ont été entamées 

en 1993 afin d’inclure le yak, les six espèces de 

camélidés et les 14 espèces principales d’oiseaux. 

Après la collecte des données sur les cerfs et les 

lapins, ces espèces ont été incluses au sein de la 

troisième édition de la Liste mondiale d’alerte pour 

la diversité des animaux domestiques (WWL-DAD:3) 

publiée en l’an 2000. Afin de produire un inventaire 

plus exhaustif, en 2005, la FAO a entrepris l’extraction 

des données sur les races, présentées dans les 

169 Rapports nationaux, et l’entrée de ces données 

dans la Banque de données mondiale pour les 

ressources zoogénétiques. Il a été ensuite demandé 

aux Coordonnateurs nationaux de valider et de 

compléter leurs banques de données sur les races. 

La WWL–DAD:3 (2000) a reçu des critiques pour 

avoir surestimé le nombre des races classifiées 

«en danger». Cette surestimation s’est produite 

parce que l’état de danger a été attribué à chaque 

population raciale nationale en se basant sur la taille 

de la population dans le pays. Ainsi, dans le cas des 

races présentes dans plus d’un pays, le classement 

risquait de ne pas refléter l’état de danger réel. Ce 

problème avait déjà été identifié, mais à ce moment, 

les rapports se concentraient principalement sur les 

races locales. Pour le processus préparatoire de L’état 

des ressources zoogénétiques pour l’alimentation 

et l’agriculture dans le monde, les pays ont décidé 

de prendre en considération toutes leurs ressources 

zoogénétiques (locales et importées). Le nombre 

de races classifiées à tort en danger serait donc 

beaucoup augmenté. La nouvelle analyse cherche 

à corriger cette erreur systématique en reliant 

les populations raciales nationales avec un pool 

génique commun. Ce lien a été décidé sur la base des 

connaissances des experts et a été ensuite revu par 

les Coordonnateurs nationaux. Il manque toutefois 

encore une définition claire de ce qui constitue 

un pool génique commun. Les races reliées sont 

qualifiées comme races «transfrontalières» (cadre 5). 

L’état de danger de ces races est estimé sur la base 

du nombre global d’animaux appartenant à la race 

en question. 

La méthode d’évaluation de la diversité raciale au 

niveau mondial et régional a été également adaptée: 

au niveau régional, les races présentes dans plus d’un 

pays, mais uniquement dans la région du Rapport en 

question, sont maintenant comptées une seule fois 

dans la région, sans considérer le nombre possible 

de populations présentes au niveau national. Les 

races transfrontalières internationales, présentes dans 

plusieurs régions, sont comptées une seule fois à 

niveau mondial. 

Si l’on compare la WWL-DAD:3 et ce Rapport, 

il faut noter que la classification des régions a 

également été changée. Les régions Pacifique Sud-

Ouest et l’Asie sont ici considérées des régions 

séparées, tandis que «l’Asie et le Pacifique» était 

considérée une région unique dans la WWL-

DAD:3. Il faut également noter que la classification 

régionale utilisée dans ce Rapport est différente des 

classifications régionales habituelles de la FAO.
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Cadre 5
Glossaire: populations, races, régions

Populations sauvages: elles représentent soit 

les parents sauvages des animaux d’élevage 

domestiqués, soit des populations sauvages 

utilisées pour l’alimentation et l’agriculture, soit des 

populations en cours de domestication.  

Populations marronnisées: les animaux sont 

considérés marronnisés si eux-mêmes ou leurs 

ancêtres étaient domestiqués auparavant, mais vivent 

à présent de façon indépendante de l’homme; par 

exemple, les dromadaires en Australie.  

Races locales: races présentes uniquement dans 

un pays.

Races transfrontalières: races présentes dans plus 

d’un pays. Elles sont ultérieurement classifiées en:

–  Races transfrontalières régionales: races 

transfrontalières présentes uniquement dans une 

des sept régions du Rapport.

–  Races transfrontalières internationales: races 

transfrontalières présentes dans plus d’une région. 

Régions du Rapport: pour L’état des ressources 

zoogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture 

dans le monde, sept régions ont été définies: Afrique, 

Amérique du Nord, Amérique latine et Caraïbes, Asie, 

Europe et Caucase, Pacifique du Sud-Ouest et Proche 

et Moyen-Orient.
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Proportion de populations raciales nationales pour lesquelles les chiffres sur la population ont été signalés
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chiffres communiqués n’aient pas été récemment 

mis à jour. La différence considérable entre 

le nombre de races entrées dans le système 

et le nombre de races dont les données sur 

la population sont disponibles est en partie 

expliquée par le fait que les informations les plus 

récentes enregistrées dans la Base de données 

mondiale proviennent des Rapports nationaux. 

Ces rapports mentionnent souvent l’existence de 

races, mais n’incluent pas les détails sur la taille 

des populations.

Avant de pouvoir entreprendre l’analyse 

de l’état mondial de la diversité et du danger 

des races, quelques ajustements aux chiffres 

bruts relatifs aux populations raciales ont été 

nécessaires. Quatre-cent-quatre-vingts entrées, 

classifiées comme «souches» ou «lignées», ont 

été exclues de l’analyse (dans le cas des espèces 

aviaires, une validation supplémentaire des 

experts nationaux et régionaux est nécessaire 

pour relier les lignées et les souches aux races 

respectives). En outre, 209 populations raciales 

appartenant évidemment à la même race, mais 

ayant été signalées deux fois par le même pays, 

ont été exclues. Après ces ajustements, 13 328 

populations raciales au total ont été incluses dans 

l’analyse de l’état de la diversité et du danger.

Un peu plus de la moitié des populations raciales 

nationales enregistrées (6 792 entrées) sont 

présentes dans plus d’un pays. Ces populations 

raciales ont été reliées et qualifiées de races 

«transfrontalières» (cadre 5). L’état de danger 

TABLEAU 6

Distribution des espèces de mammifères, par région

Espèces de 
mammifères

Afrique Amérique du 
Nord

Amérique 
latine et 
Caraïbes 

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-
Orient

% de pays dans une région ayant signalé des informations sur les races de l’espèce

Bovin 98 100 94 96 100 77 75

Buffle 8 0 27 57 25 8 25

Yak 0 0 0 32 2 0 0

Chèvre 96 100 94 96 93 69 83

Mouton 92 100 91 86 100 31 100

Porc 70 100 91 82 91 92 8

Ane 38 50 39 46 36 8 50

Cheval 46 100 64 93 91 23 58

Chameau bactrien 0 0 0 25 5 0 0

Dromadaire 32 0 0 25 2 8 58

Alpaga 2 0 12 0 0 8 0

Lama 0 0 15 0 0 0 0

Guanaco 0 0 9 0 0 0 0

Vigogne 0 0 12 0 0 0 0

Cerf* 2 50 9 25 14 15 0

Lapin 38 0 48 39 39 0 8

Cobaye 8 0 15 0 0 0 0

Chien 2 0 0 7 5 0 0

Nuances: violet: ≥50% des pays; vert <50% et ≥10% des pays; jaune: ≤10% des pays; blanc; aucun pays.

*Les principales espèces de cerfs sous domestication sont le cerf élaphe (Cervus elaphus elaphus), le cerf Sika (C. nipon nipon), le wapiti 
(C. elaphus canadensis), le sambar (C. unicolor unicolor), le cerf cochon (Axis porcinus), le daim (Dama dama), le cerf rusa ou de Java (C. 

timorensis russa), le cerf axis ou chital (Axis axis), le renne/caribou (Rangifer tarandus), le chevrotin porte-musc (Moschus moschiferus), 
le cerf de Père David (Elaphurus davidianus) et l’élan (Alces alces).
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assigné à une race transfrontalière tient compte 

de toutes les populations signalées pour la race 

concernée. Les populations raciales présentes 

dans un seul pays sont définies races «locales». Les 

races transfrontalières peuvent être «régionales» 

ou «internationales» selon l’étendue de leur 

distribution (cadre 5).

3 Diversité des espèces

Environ 40 des 50 000 espèces aviaires et de 

mammifères connues ont été domestiquées. Le 

système DAD-IS indique à présent les informations 

sur les races de 18 espèces de mammifères 

(tableau 6), de 16 espèces aviaires (tableau 7) 

et de deux croisements fertiles interspécifiques 

(chameau bactrien x dromadaire, et canard x 

canard de Barbarie). Au plan mondial, cinq espèces 

– bovins, moutons, poules, chèvres et porcs – 

sont largement répandues et particulièrement 

nombreuses. Les trois premières sont les espèces 

domestiques les plus répandues dans le monde, 

tandis que les deux dernières sont répandues de 

façon moins homogène (figure 6, tableaux 6 et 7). 

Les chèvres sont beaucoup moins nombreuses aux 

Amériques et dans la région Europe et Caucase, 

que dans les autres régions et, pour des raisons 

religieuses, les porcs sont notamment absents 

dans les pays musulmans.

TABLEAU 7

Distribution des espèces aviaires, par région

Espèces aviaires Afrique Amérique 
du Nord

Amérique 
latine et 
Caraïbes

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-
Orient

% de pays dans une région ayant signalé des informations sur les races de l’espèce

Poule 78 100 70 93 86 85 50

Canard (domestique) 32 0 33 61 50 46 17

Dinde 24 100 30 43 57 8 17

Oie (domestique) 16 50 21 39 61 8 17

Canard de Barbarie 16 0 18 39 20 62 17

Pintade 28 0 9 18 11 0 8

Perdrix 4 0 0 7 7 0 0

Faisan 0 0 6 7 9 0 0

Caille 2 50 6 39 14 0 0

Paon 0 0 3 0 0 0 0

Pigeon 10 0 6 21 9 15 17

Hirondelle 0 0 0 4 0 0 0

Autruche 12 0 0 11 7 8 0

Casoar 0 0 0 4 2 0 0

Emeu 2 0 3 4 2 8 0

Nandou 0 0 6 0 2 0 0

Nuances: violet: ≥50% des pays; vert <50% et ≥10% des pays; jaune: ≤10% des pays; blanc: aucun pays.
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3.1 Les cinq espèces principales
Les bovins dans le monde sont plus de 1,3 milliard 

– environ un pour cinq personnes sur la planète. 

Les bovins sont importants dans toutes les sept 

régions. L’Asie (en particulier l’Inde et la Chine), 

avec 32 pour cent du total mondial, et l’Amérique 

latine, avec 28 pour cent (le Brésil a la population 

de bovins la plus élevée dans le monde), sont les 

régions dominantes pour cette espèce (figure 6). 

D’importantes populations de bovins se trouvent 

également en Afrique (les chiffres les plus élevés 

font référence au Soudan et à l’Ethiopie) et 

dans la région Europe et Caucase (surtout dans 

la Fédération de Russie et en France). Ailleurs, 

les Etats-Unis d’Amérique et l’Australie ont de 

troupeaux nationaux importants. Les races de 

bovins représentent 22 pour cent des races de 

mammifères d’élevage enregistrées dans le 

monde (figure 7).

Les moutons dépassent de peu le milliard 

– environ un pour six personnes. Presque la 

moitié des moutons se trouvent en Asie et au 

Proche et Moyen-Orient (les populations les 

plus nombreuses étant en Chine, en Inde et en 

République islamique d’Iran); environ 15 pour cent 

respectivement dans les régions Afrique, Europe 

et Caucase, et Pacifique Sud-Ouest; et 8 pour cent 
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FIGURE 6

Distribution régionale des principales espèces d’animaux d’élevage en 2005 

Source: FAOSTAT (disponible à l’adresse Internet http://faostat.fao.org).
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en Amérique latine et Caraïbes. Contrairement 

aux chèvres, qui se trouvent principalement dans 

les régions en développement, plusieurs pays 

développés, notamment l’Australie, la Nouvelle-

Zélande et le Royaume-Uni, possèdent également 

de nombreuses populations de moutons. L’espèce 

des moutons est celle qui présente le plus grand 

nombre de races enregistrées (représentant 

25 pour cent du total des mammifères dans le 

monde).

Les porcs sont environ un milliard – un pour sept 

personnes. Presque deux tiers se trouvent en Asie 

– la grande majorité en Chine, ils sont nombreux 

au Viet Nam, en Inde et aux Philippines. Dans la 

région Europe et Caucase se trouve un cinquième 

des porcs dans le monde et aux Amériques, 15 

pour cent. Les races de porcs représentent 12 pour 

cent des races de mammifères enregistrées dans 

le monde. 

Les chèvres sont les animaux les moins nombreux 

parmi les cinq principales espèces d’animaux 

d’élevage et sont environ 800 millions dans le 

monde – une pour huit personnes. Quelque 70 pour 

cent des chèvres dans le monde se trouvent en Asie 

et au Proche et Moyen-Orient, les populations les 

plus nombreuses se trouvant en Chine, en Inde et 

au Pakistan. Le reste se trouve surtout en Afrique; 

seulement 5 pour cent dans les régions Amérique 

latine et Caraïbes, et Europe et Caucase. Les races 

de chèvres représentent 12 pour cent des races de 

mammifères enregistrées dans le monde. 

Au plan mondial, les poules dépassent les 

humains par 2,5 à 1 et sont presque 17 milliards, 

dont environ la moitié en Asie et un quart en 

Amérique latine et Caraïbes. La région Europe 

et Caucase a 13 pour cent du troupeau mondial 

de volailles, suivie par l’Afrique, avec 7 pour cent. 

Les races de poules constituent la grande majorité 

des races aviaires dans le monde (figure 8).

3.2 Les autres espèces répandues
Les chevaux, les ânes et les canards sont également 

répandus dans toutes les régions; cependant, ils 

sont les moins nombreux des cinq espèces décrites 

ci-dessus et ont une distribution moins homogène 

que les bovins, les moutons et les poules. 

Les 54 millions de chevaux sont largement 

diffusés dans le monde. Le pays avec le nombre 

de chevaux plus élevé est la Chine, suivie par le 

FIGURE 7
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Mexique, le Brésil et les Etats-Unis d’Amérique. 

Les autres pays ayant plus d’un million de chevaux 

sont l’Argentine, la Colombie, la Mongolie, la 

Fédération de Russie, l’Ethiopie et le Kazakhstan. 

La contribution des races de chevaux au nombre 

total des races de mammifères dans le monde 

(14 pour cent) est largement supérieure à leur 

contribution en termes de nombres d’animaux. 

Les ânes sont les animaux de transport 

des pauvres et des régions ne disposant pas 

d’un système de transport développé et, par 

conséquent, se trouvent surtout dans les régions 

en développement de la planète. La plupart 

des ânes se trouvent en Asie, en Afrique et en 

Amérique latine et Caraïbes. Ils sont également 

présents au Proche et Moyen-Orient. Le pays avec 

la population la plus nombreuse d’ânes est la 

Chine, où Mao Tsé-toung les a rendus populaires 

pour alléger le travail des femmes rurales. La 

diversité des races est considérée inférieure par 

rapport aux autres espèces; les ânes représentent 

seulement 3 pour cent des races de mammifères 

enregistrées dans le monde. Cependant, les 

ânes – et la recherche sur ces animaux – sont 

souvent pénalisés, et il est donc possible que de 

nombreuses races ne soient pas encore signalées.

Le mode de diffusion des canards domestiques 

est encore moins homogène que celui des ânes. 

Leur histoire de domestication est longue; ils 

étaient déjà présents dans l’Egypte antique, en 

Mésopotamie, en Chine et dans l’Empire romain. 

Cependant, la production se concentre de nos 

jours en Chine, où se trouve 70 pour cent de la 

population de canards domestiques de la planète. 

D’autres producteurs importants sont le Viet 

Nam, l’Indonésie, l’Inde, la Thaïlande et d’autres 

pays d’Asie du Sud-Est. Parmi les pays européens, 

la France et l’Ukraine possèdent de nombreuses 

populations de canards. Les races de canards (à 

l’exclusion du canard de Barbarie) représentent 

11 pour cent des races aviaires enregistrées dans 

le monde.

3.3 Espèces à diffusion plus limitée
Certaines espèces de mammifères, comme les 

buffles, les yaks, les camélidés et les lapins, 

et certaines espèces aviaires, comme les oies 

domestiques et les dindes, ont une diffusion plus 

limitée et revêtent une importance particulière 

dans une ou deux régions ou dans une zone 

agroécologique spécifique.

Le buffle domestique est originairement un 

animal asiatique – 98 pour cent du troupeau 

mondial composé de 170 millions d’animaux se 

trouvent dans cette région, principalement en 

Inde, au Pakistan, en Chine et en Asie du Sud-Est. 

Il a été introduit en Europe du Sud et du Sud-

Est, ainsi qu’en Egypte, au Brésil, en Papouasie 

Nouvelle-Guinée et en Australie. Les buffles 

sont actuellement présents dans 41 pays dans 

le monde. Les types plus importants de buffles 

sont le buffle des rivières (de l’Asie du Sud), un 

important producteur de produits laitiers surtout 

en Asie du Sud, et le buffle des marais (de l’Asie 

de l’Est), qui a joué un rôle important comme 

animal de trait dans la riziculture irriguée, en 

Asie du Sud-Est, jusqu’à l’introduction du «buffle 

de fer» - le tracteur manuel. Les races de buffles 

représentent 3 pour cent des races de mammifères 

enregistrées dans le monde. 

Le yak est endémique du plateau tibétain. Les 

populations les plus nombreuses se trouvent en 

Chine et en Mongolie et, à un niveau moindre, 

en Fédération de Russie, au Népal, au Bhoutan, 

en Afghanistan, au Pakistan, au Kirghizistan et en 

Inde. Dans de nombreuses parties de l’Himalaya, 

les hybrides de yak et bovins sont extrêmement 

importants. Les yaks ont également été introduits 

au Caucase, en Amérique du Nord (3 000 animaux) 

et dans plusieurs pays d’Europe. Le nombre total 

de races de yak enregistrées est exigu et reflète 

la distribution géographique et agroécologique 

de l’espèce. 

Les dromadaires, et en particulier les chameaux 

bactriens, ont également une distribution 

géographique limitée et sont localisés dans les 

zones agroécologiques arides. Par conséquent, leur 

part de diversité raciale est relativement faible. Le 
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dromadaire, ou chameau à une bosse, joue un rôle 

important au Proche et Moyen-Orient, en Afrique 

et en Asie. En Asie, la population de chameaux est 

en forte baisse, mais elle est stable en Afrique. En 

Somalie, au Soudan, en Mauritanie et au Kenya 

se trouvent les populations les plus nombreuses 

d’Afrique, tandis que l’Inde et le Pakistan ont 

la plupart des chameaux d’Asie. Le chameau 

bactrien à deux bosses est largement localisé en 

Asie centrale et de l’Est, la Mongolie et la Chine 

ayant les populations les plus nombreuses. 

Quatre espèces de camélidés sont originaires de 

l’Amérique du Sud: le lama et l’alpaga domestiqués 

et le guanaco et la vigogne sauvages. La grande 

majorité de lamas se trouve au Pérou et en 

Bolivie; quelques exemplaires sont présents dans 

les jardins zoologiques et parmi les amateurs dans 

d’autres pays. Les guanacos et les vigognes sont 

utilisés pour la production de fibres, de cuirs et de 

viande. Le nombre total des races de camélidés 

enregistrées est exigu par rapport aux espèces 

d’animaux d’élevage. Les espèces de l’Amérique 

du Sud sont surtout localisées dans une région et 

à haute altitude.

La majorité des lapins d’élevage dans le 

monde se trouve en Asie, la population la plus 

nombreuse étant en Chine. D’autres populations 

nombreuses sont présentes dans plusieurs pays 

de l’Asie centrale et en République démocratique 

populaire de Corée. En Europe et Caucase, la 

population de lapins la plus nombreuse se trouve 

en Italie. Les races de lapins représentent 5 pour 

cent des races de mammifères enregistrées dans 

le monde. Les cobayes sont importants seulement 

dans la région Amérique latine et Caraïbes, 

particulièrement au Pérou et en Bolivie. 

Les oies et les dindes domestiques ont 

également une diffusion relativement limitée, 

qui s’explique par la tradition et les préférences 

des consommateurs plutôt que par les conditions 

agroécologiques. Presque 90 pour cent des oies 

domestiques dans le monde se trouvent en Chine. 

Plus de la moitié du reste se trouve dans les 

quatre pays suivants: Egypte, Roumanie, Pologne 

et Madagascar. Les dindes sont originaires de 

l’Amérique centrale et, peu de temps après leur 

découverte, les colonisateurs les ont amenées 

en Europe où plusieurs races distinctes ont été 

développées. L’Europe et Caucase est la région 

ayant les populations les plus nombreuses de 

dindes domestiques (43 pour cent), et l’Amérique 

du Nord possède plus d’un tiers de la population. 

Les races d’oies et de dindes représentent 9 et 

5 pour cent, respectivement, des races aviaires 

dans le monde.

4 La diversité des races 

4.1 Vue d’ensemble 
Sur les 7 616 races signalées, 6 536 sont locales et 

1 080 sont transfrontalières. Parmi les races trans-

frontalières, 523 sont transfrontalières régionales, 

présentes dans une seule région (1 413  entrées à 

niveau national) et 557 sont transfrontalières in-

ternationales, ayant une distribution plus étendue 

(5 379 entrées à niveau national). Au total, 690 

races sont classifiées comme disparues, dont neuf 

sont transfrontalières. Dans le cadre de l’analyse 

sur la diversité des races qui suit, les races dispa-

rues sont exclues.  

La figure 9 indique la part des races locales, 

transfrontalières régionales et transfrontalières 

internationales parmi les races d’oiseaux et de 

mammifères dans le monde (à l’exclusion des races 

disparues). Plus des deux tiers des races signalées 

appartiennent aux espèces de mammifères. Les 

nombres des races transfrontalières régionales 

et internationales sont assez semblables chez 

les espèces de mammifères, tandis que parmi 

les espèces aviaires, les races transfrontalières 

internationales sont presque le double des races 

transfrontalières régionales.

Dans toutes les régions de la planète, les races 

de mammifères sont plus nombreuses que les races 

aviaires et, à l’exception de l’Europe et Caucase, 

les mammifères représentent presque trois quarts 

de toutes les races signalées. Cependant, la part 

des trois catégories (locales, transfrontalières 
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régionales et transfrontalières internationales) 

par rapport au nombre total de races est très 

différente selon les régions (figure 10). En Europe 

et Caucase, en Asie et au Proche et Moyen-Orient, 

les races locales représentent environ trois quarts 

de toutes les races. En Afrique et en Amérique 

latine et Caraïbes, la part des races locales est 

inférieure, mais dépasse toutefois les deux tiers de 

toutes les races. Au contraire, les races aviaires et 

de mammifères transfrontalières internationales 

dominent dans la région Pacifique Sud-Ouest et 

en Amérique du Nord. Les races de mammifères 

transfrontalières régionales sont relativement 

nombreuses en Europe et Caucase, en Afrique et, 

en moindre mesure, en Asie, alors que ce n’est 

1 728

85

157

4 127

430

399

Planète

Races transfrontalières internationales

Races transfrontalières régionales

Races locales
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Espèces aviaires

FIGURE 9

Nombre de races locales et transfrontalières au 

niveau mondial
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Les valeurs indiquent le nombre de races appartenant à chaque 
groupe présent dans la région respective. 

FIGURE 10

Nombre de races locales et transfrontalières au 

niveau régional 

A noter que les races transfrontalières internationales sont comptées  
une fois dans chaque région, si elles sont présentes, et par conséquent 
sont comptées plus d’une fois.
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Espèce Afrique Amérique du Nord Amérique latine  
et Caraïbes

Asie

Pop. 

(%)

Race 

(%)

Pop. 

(%)

Race 

(%)

Pop. 

(%)

Race 

(%)

Pop. 

(%)

Race 

(%)

Bovin 14 19 8 3 28 14 32 26

Buffle 0 2 0 0 1 9 97 73

Chèvre 22 18 0 1 4 5 62 35

Mouton 16 12 1 3 7 4 36 25

Porc 2 9 8 3 8 12 62 41

Ane 27 14 0 3 20 15 38 28

Cheval 6 7 11 4 44 11 25 24

Chameau bactrien  
et dromadaire

40 47 0 0 0 0 20 24

Camélidés de l’Amérique latine 0 0 0 0 100 100 0 0

Lapin 0 7 0 0 1 7 74 8

Poule 6 8 13 1 15 8 48 22

Canard et canard de Barbarie 1 9 1 0 2 11 90 38

Dinde 3 13 33 13 18 13 1 13

Oie 1 6 0 0 0 3 90 24

Espèce Europe et Caucase Pacifique Sud-Ouest Proche et  
Moyen-Orient

Planète

Pop.

(%)

Race

(%)

Pop.

(%)

Race

(%)

Pop. 

(%)

Race 

(%)

Pop.
(en millions

de têtes)

Nombre 

de races

Bovin 11 31 3 3 3 4 1 355 990

Buffle 0 9 0 2 2 6 174 132

Chèvre 4 33 0 2 8 6 808 559

Mouton 18 48 14 3 9 5 1 081 1 129

Porc 20 32 0 2 0 0 960 566

Ane 4 28 0 2 12 11 41 150

Cheval 13 48 1 4 0 2 55 633

Chameau bactrien et dromadaire 2 3 0 2 38 24 19 97

Camélidés de l’Amérique latine 0 0 0 0 0 0 6 13

Lapin 24 76 0 0 2 2 537 207

Poule 14 58 1 2 3 2 16 740 1 132

Canard et canard de Barbarie 7 36 0 4 1 2 1 046 234

Dinde 43 42 1 2 1 4 280 85

Oie 6 65 0 1 3 1 302 166

TABLEAU 8

Proportion de la taille des populations dans le monde (2005) et nombre de races locales et 

transfrontalières régionales (janvier 2006) des principales espèces d’animaux d’élevage, par région
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qu’en Europe et Caucause que de nombreuses 

races aviaires transfrontalières régionales sont 

présentes. 

Dans l’évaluation de la diversité raciale 

maintenue dans les régions, les races 

transfrontalières internationales ont été exclues, 

car il n’est pas possible de les attribuer à une 

région spécifique. Les régions Europe et Caucase 

et Asie possèdent la part la plus élevée de races 

appartenant à la plupart des espèces majeures 

d’animaux d’élevage dans le monde (tableau 8). La 

seule exception est représentée par les chameaux, 

dont la plupart des races se trouvent en Afrique. 

Pour ce qui est de la taille des populations, l’Asie 

TABLEAU 9

Espèces de mammifères – races locales signalées

Espèce Afrique Amérique 
du Nord

Amérique latine 
et Caraïbes

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-Orient

Planète

Bovin 154 29 129 239 277 26 43 897

Buffle 2 0 11 88 11 2 8 122

Yak 0 0 0 26 1 0 0 27

Chèvre 86 3 26 182 170 11 34 512

Mouton 109 31 47 265 458 35 50 995

Porc 49 18 67 229 165 12 1 541

Ane 17 4 21 39 40 3 16 140

Cheval 36 23 65 141 269 22 14 570

Dromadaire 44 0 0 13 1 2 23 83

Lapin 11 0 14 16 125 0 5 171

Total 508 108 380 1 246 1 519 113 194 4 068

Les races disparues sont exclues. L’alpaga, le cerf, le chien, le dromadaire x chameau bactrien, le guanaco, le cobaye, le lama et  
la vigogne ne sont pas indiqués.

TABLEAU 10

Espèces aviaires – races locales signalées

Espèce Afrique Amérique 
du Nord

Amérique latine 
et Caraïbes

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-Orient

Planète

Poule 89 12 84 243 608 17 24 1 077

Canard 14 1 22 76 62 7 4 186

Dinde 11 11 11 11 29 2 3 78

Oie 10 0 5 39 100 2 2 158

Canard de 
Barbarie

7 0 3 10 10 3 1 34

Perdrix 2 0 0 8 3 0 0 13

Faisan 0 0 6 7 5 0 0 18

Pigeon 7 1 7 12 30 2 8 67

Autruche 6 0 0 2 4 1 0 13

Total 146 25 138 408 851 34 42 1 644

Les races disparues sont exclues. Le casoar, le canard x canard de Barbarie, l’émeu, la pintade, le nandou, le paon, la caille et  
l’hirondelle ne sont pas indiqués.
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est la région dominante pour la plupart des 

espèces, sauf pour les chameaux (Afrique), les 

dindes (Europe et Caucase) et les chevaux (dont 

44 pour cent se trouvent en Amérique latine et 

Caraïbes). 

Le tableau 8 montre que la part des races de 

la région Europe et Caucase est beaucoup plus 

élevée que la part de ses populations, pour 

la majorité des espèces. La dinde est la seule 

exception: bien que la part des races de la région 

soit la plus élevée dans le monde pour cette 

espèce, la part de la population est presque la 

même. Le grand nombre de races de l’Europe et 

Caucase est en partie expliqué par le fait que de 

nombreuses races sont considérées des entités 

distinctes, même si elles sont génétiquement très 

proches. Ceci reflète également l’état plus avancé 

de l’enregistrement et de la caractérisation 

des races dans cette région par rapport, par 

exemple, à la plupart des régions de l’Afrique 

subsaharienne où les efforts sont limités par le 

manque de ressources techniques et humaines. 

L’Asie présente également une part élevée de 

races pour plusieurs espèces, mais sa part de la 

population totale est dans la majorité des cas 

encore plus élevée (à l’exception des dindes, des 

chameaux bactriens et des dromadaires).

4.2 Les races locales 
Les tableaux 9 et 10 indiquent respectivement 

le nombre des races locales des espèces aviaires 

et de mammifères, dans chaque région de la 

planète. Pour la majorité des espèces d’animaux 

d’élevage, l’Europe et Caucase ou l’Asie sont 

les régions ayant la plupart des races locales, 

à l’exception du dromadaire, dont la majorité 

des races se trouvent en Afrique et au Proche et 

Moyen-Orient. 

4.3  Les races transfrontalières 
régionales

Pour plusieurs espèces, y compris les moutons, les 

chevaux, les porcs et toutes les espèces aviaires, 

la région Europe et Caucase possède le nombre 

TABLEAU 11

Espèces de mammifères – races transfrontalières régionales signalées

Espèce Afrique Amérique 
du Nord

Amérique latine 
et Caraïbes

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-Orient

Planète

Bovin 35 3 8 19 28 0 0 93

Buffle 0 0 1 8 1 0 0 10

Chèvre 15 5 2 11 13 1 0 47

Mouton 27 6 2 13 79 3 4 134

Porc 2 1 3 2 17 0 0 25

Ane 4 0 1 3 2 0 0 10

Cheval 7 3 5 10 38 0 0 63

Dromadaire 2 0 0 1 0 0 0 3

Camélidés de 
l’Amérique latine

6 6

Cerf 1 1 2

Lapin 3 0 1 0 32 0 0 36

Cobaye 1 1

Total 95 18 30 68 211 4 4 430

Les races disparues sont exclues.
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le plus élevé de races transfrontalières régionales. 

Cependant, comme le tableau 11 l’indique, une 

part relativement élevée de ces races se trouve 

également en Afrique, région dominante pour 

les races transfrontalières régionales des bovins, 

des chèvres et des ânes. L’Europe et Caucase 

possède toutefois le plus grand nombre de 

races transfrontalières régionales parmi les races 

aviaires (tableau 12). L’existence d’un nombre 

important de races transfrontalières régionales a 

évidemment des implications en matière de gestion 

et de conservation des ressources zoogénétiques 

et souligne le besoin de coopération au niveau 

régional ou sous-régional. 

4.4  Les races transfrontalières 
internationales

Les bovins, les moutons, les chevaux et les 

volailles sont les espèces ayant le plus grand 

nombre de races transfrontalières internationales 

(tableaux 13 et 14).

TABLEAU 13

Espèces de mammifères – races transfrontalières 

internationales signalées

Espèce Nombre de races

Bovin 112

Buffle 5

Chèvre 40

Mouton 100

Porc 33

Ane 6

Cheval 66

Chameau bactrien 2

Dromadaire 2

Cerf 10

Lapin 23

Total 399

Les races disparues sont exclues.

TABLEAU 14

Espèces aviaires – races transfrontalières 

internationales signalées

Espèce Nombre de races

Poule 101

Canard 12

Dinde 16

Oie 15

Canard de Barbarie 1

Pintade 5

Pigeon 1

Casoar 1

Emeu, nandou, autruche 5

Total 157

Les races disparues sont exclues.

TABLEAU 12

Espèces aviaires – races transfrontalières régionales signalées

Espèce Afrique Amérique du 
Nord

Amérique latine et 
Caraïbes

Asie Europe et Caucase Planète

Poule 6 1 1 2 45 55

Canard 0 0 0 2 12 14

Dinde 0 0 0 0 7 7

Oie 0 0 0 1 7 8

Caille 0 0 0 1 0 1

Total 6 1 1 6 71 85

Les races disparues sont exclues.
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5  Etat de danger des ressources 
zoogénétiques 

Au total, 1 491 races (20 pour cent) sont classifiées 

comme étant «à risque» (cadre 6). La figure 11 

indique que, pour les espèces de mammifères, 

la proportion de races classifiées comme étant 

à risque est globalement moins élevée (16 pour 

cent) que pour les espèces aviaires (30 pour 

cent). Cependant, en termes absolus, le nombre 

de races à risque est plus élevé pour les espèces 

de mammifères (881 races) que pour les espèces 

aviaires (610 races). 

La figure 12 présente les données sur l’état de 

danger des espèces de mammifères. Les bovins 

sont les mammifères ayant le plus grand nombre 

de races en danger. Les chevaux (23 pour cent), 

suivis par les lapins (20 pour cent) et les porcs 

(18 pour cent) sont toutefois les espèces avec les 

proportions les plus élevées de races à risque. La 

figure 12 indique également le grand nombre 

de races pour lesquelles les données sur l’état de 

danger ne sont pas disponibles. Le problème est 

particulièrement grave pour certaines espèces – 

72 pour cent pour les lapins, 66 pour cent pour les 

cerfs, 59 pour cent pour les ânes et 58 pour cent 

pour les dromadaires. Ce manque de données 

est une entrave sérieuse à l’établissement des 

priorités et à la planification des mesures de 

conservation. Les bovins ont le plus grand nombre 

de races (209) indiquées comme disparues. De 

Cadre 6
Glossaire: classification de l’état de danger

disparue: une race est considérée comme disparue 

lorsqu’il n’y a plus ni mâle reproducteur ni femelle 

reproductrice. Toutefois, le matériel génétique aurait 

pu être cryoconservé, ce qui permettrait la recréation 

de la race. En réalité, l’extinction peut être constatée 

bien avant la perte du dernier animal ou matériel 

génétique.  

critique: une race est classée comme critique si le 

nombre total de femelles reproductrices est inférieur 

ou égal à 100 ou si le nombre total de mâles 

reproducteurs est inférieur ou égal à cinq; ou si la 

taille globale de la population est inférieure ou égale 

à 120 et décroissante et le pourcentage de femelles 

accouplées en race pure est inférieur à 80 pour cent et 

n’est pas classifiée comme disparue.  

critique-maintenue: les populations critiques pour 

lesquelles des programmes de conservation actifs 

sont en place ou les populations sont maintenues 

par des compagnies commerciales ou des instituts de 

recherche. 

en danger: une race est classée en danger si le 

nombre total de femelles reproductrices est supérieur 

à 100 et inférieur ou égal à 1 000 ou si le nombre 

total de mâles reproducteurs est inférieur ou égal à 

20, mais supérieur à cinq; ou si la taille globale de la 

population est supérieure à 80 et inférieure à 100 et 

croissante et si le pourcentage de femelles accouplées 

en race pure est supérieur à 80 pour cent; ou si taille 

totale de la population est supérieure à 1 000 et 

inférieure ou égale à 1 200 et décroissante et si le 

pourcentage de femelles accouplées en race pure est 

inférieur à 80 pour cent et elle n’est pas attribuée à 

aucune des catégories ci-dessus. 

en danger-maintenue: les populations en danger 

pour lesquelles des programmes de conservation 

actifs sont en place ou les populations sont 

maintenues par des compagnies commerciales ou des 

instituts de recherche. 

race à risque: une race classifiée comme critique, 

critique-maintenue, en danger et en danger-

maintenue.
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nombreuses races disparues de porcs, de moutons 

et de chevaux sont également signalées. Il est 

toutefois possible que des races soient disparues 

avant d’être documentées et, par conséquent, ne 

sont pas incluses dans l’analyse.

Au plan mondial, les poules possèdent de loin 

le plus grand nombre de races en danger parmi 

les espèces aviaires (figure 13). Ceci est en partie 

dû au grand nombre de races de poules dans 

le monde, mais la proportion des races à risque 

est également élevée (33 pour cent) chez les 

poules. Les dindes et les oies ont également de 

proportions et de nombres relativement élevés 

de races en danger. Comme pour les espèces de 

mammifères, les chiffres sur la population d’un 

grand nombre d’espèces ne sont pas disponibles. 

Les races disparues sont surtout signalées parmi 

les poules, tout en ayant enregistré des cas parmi 

les canards, les pintades et les dindes.

Les figures 14 et 15 montrent la distribution des 

races à risque par région, respectivement pour les 

espèces aviaires et de mammifères. Les régions avec 

les proportions de races en danger les plus élevées 

sont l’Europe et Caucase (28 pour cent des races 

de mammifères et 49 pour cent de races aviaires) 

et l’Amérique du Nord (20 pour cent de races de 

mammifères et 79 pour cent de races aviaires). Le 

secteur de l’élevage de ces régions est hautement 

spécialisé, et la production est dominée par un 

petit nombre de races. En termes absolus, la région 

Europe et Caucase possède de loin le nombre le 

plus élevé de races en situation de risque. Malgré 

la dominance apparente de ces deux régions, dans 

d’autres régions, les problèmes sont cachés par 

le grand nombre de races dont l’état de danger 

est inconnu. En Amérique latine et Caraïbes, par 

exemple, 68 et 81 pour cent respectivement des 

races de mammifères et aviaires ont un état de 

danger inconnu; en Afrique, 59 pour cent des 

mammifères et 60 pour cent des volailles ont une 

situation de risque inconnue.

Les tableaux 15 et 16 montrent le nombre 

de races aviaires et de mammifères disparues, 

par espèce et par région. La région Europe et 

Caucase possède de loin le nombre le plus élevé 

de races aviaires et de mammifères disparues 
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Proportion des races dans le monde par catégorie 

d’état de risque
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– 16 pour cent de toutes les races signalées sont 

disparues. Cependant, l’Amérique du Nord est 

la région ayant la proportion la plus élevée de 

races disparues (25 pour cent) parmi ses races 

enregistrées. La prédominance de ces deux régions 

pourrait s’expliquer par le plus haut niveau 

d’enregistrement des races. 

L’année d’extinction a été uniquement indiquée 

pour 27 pour cent (188) des races disparues. 

Quinze races sont disparues avant l’an 1900, 111 

entre 1900 et 1999 et, au cours des six dernières 

années, 62 autres races ont disparu (tableau 17). 

FIGURE 12

Situation de risque des races de mammifères dans le monde en janvier 2006: en chiffres (tableau) et 

en pourcentage (graphique), par espèce

SITUATION DE RISQUE

inconnu 1 95 393 48 18 3 272 209 51 0 166 417 225 9 1 907

critique 0 10 49 3 1 2 52 22 2 0 37 40 37 0 255

critique-
maintenue

0 2 26 0 0 0 10 5 0 0 0 5 11 0 59

en danger 0 14 75 5 1 0 95 44 2 0 9 98 63 0 406

en danger-
maintenue

0 1 60 3 0 0 24 13 0 0 1 36 22 0 160

pas à risque 5 34 499 78 7 7 246 306 33 5 17 633 241 18 2 129

disparue 0 6 209 0 0 0 87 19 0 0 2 180 140 0 643

Total 6 162 1 311 137 27 12 786 618 88 5 232 1 409 739 27 5 559*

*Le nombre total des races est en fait plus élevé que le nombre indiqué, puisque les croisements entre le chameau bactrien et le dromadaire,  
les guanacos, les vigognes, les cobayes et les chiens (pour lesquels 40 races sont indiquées) ne sont pas inclus. 
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FIGURE 13

Situation de risque des races aviaires dans le monde en janvier 2006: en chiffres (tableau) et en 

pourcentage (graphique), par espèce

SITUATION DE RISQUE

inconnu 8 25 96 14 41 10 65 9 32 32 493 825

critique 4 1 32 1 20 1 22 1 7 0 156 245

critique-
maintenue

0 0 5 1 1 0 4 0 0 0 9 20

en danger 2 0 12 3 14 4 20 0 15 5 212 287

en danger-
maintenue

0 0 2 0 0 1 10 0 0 0 42 55

pas à risque 2 9 65 5 25 2 60 3 14 15 321 521

disparue 0 0 3 0 2 0 0 0 0 2 40 47

Total 16 35 215 24 103 18 181 13 68 54 1 273 2 000*

*Le nombre total des races est en fait plus élevé que le nombre indiqué, puisque les croisements entre canard et canard de Barbarie, 
les casoars, les émeus, les nandous, les paons et les hirondelles (pour lesquelles 17 races sont indiquées) ne sont pas inclus.
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FIGURE 14

Situation de risque des races de mammifères dans le monde en janvier 2006: en chiffres (tableau) et 

en pourcentage (graphique), par région

SITUATION DE RISQUE

inconnu 384 79 304 469 459 80 107 58 1 940

critique 13 12 9 23 182 9 0 7 255

critique-
maintenue 0 0 4 4 51 0 0 0 59

en danger 26 22 21 50 249 11 6 22 407

en danger-
maintenue 4 1 9 3 142 1 0 0 160

pas à risque 187 13 81 776 664 17 85 312 2 135

disparue 35 49 21 45 481 6 5 1* 643

Total 649 176 449 1 370 2 228 124 203 400 5 599

*Les aurochs africains, qui vivaient une fois dans certaines parties de l’Afrique et du Proche et Moyen-Orient.

Pourcentage

0

20

40

60

80

100

Afrique Europe 
et Caucase

Amérique latine 
et Caraïbes

Proche et 
Moyen-Orient 

Amérique 
du Nord 

Pacifique 
Sud-Ouest

Races trans-
frontalières 

internationales

PlanèteAsie



L’ÉTAT DES RESSOURCES ZOOGÉNÉTIQUES POUR L’ALIMENTATION ET L’AGRICULTURE DANS LE MONDE

PARTIE 1

44

FIGURE 15

Situation de risque des races aviaires dans le monde en janvier 2006: en chiffres (tableau) et en 

pourcentage (graphique), par région

SITUATION DE RISQUE 
inconnu 113 1 120 214 305 23 33 26 835

critique 7 15 1 8 204 0 0 12 247

critique-
maintenue 0 0 2 6 12 0 0 19 39

en danger 10 7 5 23 220 4 0 0 269

en danger-
maintenue 0 0 7 3 45 0 0 0 55

pas à risque 56 4 13 184 151 7 10 100 525

disparue 2 1 0 5 39 0 0 0 47

Total 188 28 148 443 976 34 43 157 2 017
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TABLEAU 15 

Races de mammifères disparues

Espèce Afrique Amérique 
du Nord

Amérique latine 
et Caraïbes 

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et Moyen-
Orient

Planète

Bovin 23 4 19 18 141 2 1 209

Chèvre 0 1 0 2 16 0 0 19

Mouton 5 13 0 11 148 2 1 180

Porc 0 23 2 13 101 1 0 140

Ane 1 0 0 0 4 0 1 6

Cheval 6 8 0 1 71 1 0 87

Lapin 0 0 0 0 0 0 2 2

Total 35 49 21 45 481 6 5 643

TABLEAU 16

Races aviaires disparues   

Espèce Afrique Amérique 
du Nord

Asie Europe et 
Caucase

Planète

Poule 0 1 5 34 40

Canard 0 0 0 3 3

Dinde 0 0 0 2 2

Pintade 2 0 0 0 2

Total 2 1 5 39 47

TABLEAU 17

Année d’extinction

Année Nombre de 
races

%

avant 1900 15 2

1900–1999 111 16

après 1999 62 9

non spécifiée* 502 73

Total 690 100

*non spécifiée = aucune indication de l’année 
d’extinction.
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6 Evolutions de l’état des races

6.1  Changements du nombre de 
races dans les différents groupes 
raciaux

Ce sous-chapitre décrit les changements du nombre 

des races classifiées dans chacune des catégories 

raciales (locale, transfrontalière régionale et 

transfrontalière internationale) entre décembre 

1999 et janvier 20063. Au cours de cette période, 

la part des races transfrontalières internationales 

est passée de 4 à 7 pour cent du total, (de 197 à 557 

races), accompagnée par une légère réduction des 

proportions des races transfrontalières régionales 

(les chiffres absolus sont passés de 369 à 529 races) 

et locales (les chiffres absolus sont passés de 4 013 

à 6 536 races) (figure 16).

Si cette classification avait été disponible 

en 1999, les races transfrontalières régionales 

auraient été 369 et les races transfrontalières 

internationales 197. La proportion plus élevée de 

races transfrontalières internationales en 2006 

est en partie due au fait que 86 races, autrement 

classifiées comme races transfrontalières 

régionales en 1999, ont été classifiées comme 

races transfrontalières internationales en 2006 

(283 ont été encore considérées comme races 

transfrontalières régionales) (tableau 18). Une 

autre raison de l’accroissement de la proportion 

des races transfrontalières internationales est que, 

parmi les races récemment signalées, les races 

transfrontalières internationales (274) étaient 

plus nombreuses que les races transfrontalières 

régionales (240) (tableau 18). Les changements 

peuvent largement s’attribuer à un meilleur 

établissement des rapports, mais ils peuvent 

également refléter la diffusion continue des races 

dans de nouvelles régions. 

locale régionale internationale
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FIGURE 16

Races locales, régionales et internationales en 1999 et 2006

3 A noter qu’en 1999 le système de classification des races 

(transfrontalières par rapport à locales) n’avait pas été élaboré 

et, par conséquent, afin de permettre las comparaison, l’analyse 

présentée ici a été effectuée en appliquant la nouvelle procédure 

aux données disponibles à partir de 1999. 
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6.2 Evolutions de l’érosion génétique
A cause de l’introduction des nouvelles catégories 

de races transfrontalières en 2006, la comparaison 

directe du nombre total des races dans chaque 

catégorie de situation de risque n’est pas 

possible. La comparaison est ainsi présentée en 

trois parties: d’abord, les évolutions parmi les 

races transfrontalières, suivies par les évolutions 

parmi les races qui auraient été classifiées comme 

locales en 1999 et (à cause des nouveaux rapports) 

ont été classifiées comme races transfrontalières 

en 2006, et enfin les évolutions parmi les races 

classifiées comme locales en 1999 et en 2006.

Les races transfrontalières

La comparaison des données de 1999 et de 2006 

montre une légère réduction dans la proportion 

des races attribuées à une catégorie de risque 

inconnu, ce qui indique quelques améliorations 

dans la qualité des données – environ 20 pour cent 

des 68 races précédemment classifiées dans une 

situation de risque inconnu ont été reclassifiées 

en 2006 (figure 17; tableau 19). Le tableau 19 

montre également que le nombre des races 

passées de la catégorie à risque à la catégorie pas 

à risque (25 sur 80, ou 31 pour cent) est plus élevé 

que le nombre des races passées de la catégorie 

pas à risque à celle à risque (10 sur 41, ou 3 pour 

cent). Ceci peut largement s’expliquer par le fait 

qu’au cours de cette période de six ans, d’autres 

pays ont indiqué la présence de certaines races 

transfrontalières, ce qui a permis de les passer à 

la catégorie pas à risque. Le nombre des nouvelles 

races transfrontalières signalées et leur situation 

de risque sont indiqués au tableau 20.
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FIGURE 17

Changements de la situation de risque des races transfrontalières entre 1999 et 2006

TABLEAU 18

Reclassification des races transfrontalières 

régionales et internationales entre 1999 et 2006

Année Catégorie 2006

Régionale Internationale

1999
Régionale 283 86

Internationale 0 197

Races récemment 
signalées

240 274
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Races locales (1999) reclassifiées comme races 

transfrontalières (2006)

Si cette classification avait été disponible en 

1999, 276 races classifiées comme locales en 

1999 auraient été reclassifiées comme races 

transfrontalières. Quatre-vingt-sept de ces races 

étaient classifiées comme à risque en 1999, 

mais 39 (45 pour cent) ont été classifiées en 

2006 comme races transfrontalières pas à risque 

(tableau 21). Ceci peut largement s’attribuer au 

fait que d’autres pays ont signalé la présence de 

ces races. Le tableau 21 indique également que, 

parmi ce groupe de races, la qualité des données 

s’est améliorée – 61 pour cent (34 sur 56) des races 

ayant un état de danger inconnu en 1999 ont été 

attribuées à une catégorie de situation de risque 

connue en 2006.

Races locales

Entre 1999 et 2006, 20 pour cent des races 

précédemment classifiées dans un état de danger 

inconnu ont été attribuées aux catégories de 

risque connu (tableau 22, figure 18), ce qui indique 

l’amélioration de l’établissement des rapports. Le 

tableau 22 montre également que la proportion 

de races passées de la catégorie à risque à celle 

pas à risque (7,4 pour cent) est de peu plus 

élevée que la proportion de races passées de la 

TABLEAU 19

Changements de la situation de risque des races transfrontalières entre 1999 et 2006

Situation de risque 
en 1999

Nombre de races  
en 1999

Situation de risque en 2006

à risque pas à risque disparue inconnu

à risque 80 68% 31% 0% 1%

pas à risque 411 3% 97% 0% 0%

disparue 7 0% 0% 100% 0%

inconnu 68 6% 15% 0% 79%

TABLEAU 20
Situation de risque des races transfrontalières signalées après 1999

Situation de risque en 2006 Nombre total

à risque pas à risque disparue inconnu

Nombre de races 112 274 2 126 514

TABLEAU 21

Changements de la situation de risque des races locales (1999) reclassifiées comme races 

transfrontalières (2006)

Situation de risque 
en 1999

Nombre de races  
en 1999

Situation de risque en 2006

à risque pas à risque disparue inconnu

à risque 87 51% 45% 0% 5%

pas à risque 124 3% 97% 0% 0%

disparue 9 44% 11% 22% 22%

inconnu 56 21% 39% 0% 39%
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catégorie pas à risque à celle à risque (4,6 pour 

cent). En chiffres absolus, les races sont 60 et 59, 

respectivement. En 2006, 1,6 pour cent des races 

locales en situation de risque en 1999 et 0,2 pour 

cent des races locales pas à risque en 1999 avaient 

disparu. 

Le tableau 23 montre le nombre de nouvelles 

races locales et leur situation de risque. Le nombre 

relativement élevé de races classifiées en état de 

danger inconnu s’explique par l’inclusion des 

risque pas à risque disparue inconnu
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FIGURE 18

Changements de la situation de risque des races locales entre 1999 et 2006

TABLEAU 23

Situation de risque des races locales signalées 

après 1999

Situation de risque en 2006 Nombre 
totalà 

risque
pas à 
risque

disparue inconnu

Nombre 
de races

414 575 54 1 758 2 801

TABLEAU 22

Changements de la situation de risque des races locales entre 1999 et 2006

Situation de risque 
en 1999

Nombre de races  
en 1999

Situation de risque en 2006

à risque pas à risque disparue inconnu 

à risque 815 91% 7% 2% 0%

pas à risque 1 295 5% 93% 0.2% 2%

disparue 623 2% 0% 97% 0%

inconnu 999 8% 10% 1% 81%
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races mentionnées dans les Rapports nationaux, 

dont la plupart ne comprenaient pas de données 

sur la population.

7 Conclusions

La couverture de la diversité raciale dans la 

Base de données mondiale a été ultérieurement 

améliorée entre 1999 et 2006. Cependant, les 

informations sur les races ne sont pas encore 

complètes. La situation de risque de plus d’un tiers 

des races signalées est inconnue car les données 

sur la population ne sont pas mentionnées. Par 

exemple, la taille de la population n’est pas 

indiquée pour plus des deux tiers des populations 

raciales des régions Afrique et Pacifique Sud-

Ouest. 

La création d’une catégorie de nouvelles races 

transfrontalières (en reliant les populations 

raciales nationales ayant un pool génique 

commun) a corrigé les estimations irréelles de 

l’état de danger de ces races que les calculs basés 

uniquement sur les données de la population au 

niveau du pays avaient produites. L’attribution et la 

liaison des races se sont basées sur la connaissance 

des experts; il faudrait, à l’avenir, élaborer et 

appliquer des critères plus objectifs de jugement 

de ce qui constitue un pool génique commun. La 

différenciation des races transfrontalières entre 

régionales ou internationales a été entreprise 

de façon formalisée, selon la présence de la race 

dans une ou plus régions définies pour L’état des 

ressources zoogénétique pour l’alimentation et 

l’agriculture dans le monde. Cependant, certaines 

races classifiées comme internationales (par ex. 

les races présentes le long de la frontière entre 

les régions Afrique et Proche et Moyen-Orient) 

ont une diffusion plutôt limitée et devraient être 

considérées comme des races transfrontalières 

régionales. En outre, lors de cette première 

tentative de classement des races selon leur 

distribution, la taille de la population des races 

transfrontalières dans leurs pays respectifs n’a pas 

été prise en compte. Ceci signifie par exemple que, 

dans certains pays, la présence d’une race peut 

représenter uniquement une petite population se 

trouvant dans le pays de façon temporaire. Il sera 

donc nécessaire d’élaborer une distinction plus 

claire car cette classification a été très utile pour 

identifier les modèles des échanges des ressources 

zoogénétiques et sera également utile pour 

identifier les cas où la collaboration régionale 

dans la gestion des races est nécessaire. 

Les deux groupes de races transfrontalières 

(régionales et internationales) doivent être 

différenciés selon leur situation de risque. Les races 

ayant une distribution et un modèle d’échange 

réellement internationaux ne sont pas menacées 

pour ce qui est de la taille de la population. 

Cependant, dans le cas des races comme l’Holstein 

Frisonne, la diminution de la diversité intraraciale 

qui est à la base de programmes de sélection 

efficaces peut devenir un problème. Bien que les 

races transfrontalières régionales se trouvent dans 

plusieurs pays, certaines peuvent être détenues 

par des groupes ethniques marginalisés et 

devenir ainsi menacées, tout comme les stratégies 

d’existence de leurs éleveurs. 

La mesure de la diversité sur la base du nombre 

de races tend à surévaluer la diversité génétique 

dans la région Europe et Caucase, où une longue 

tradition d’associations d’éleveurs a différencié des 

races qui, dans certains cas, sont très étroitement 

apparentées. Par conséquent, la contribution 

de certaines races à la diversité génétique est 

probablement très limitée. Il faudrait toutefois 

constater que la plupart des études sur les races 

d’ornement des pays développés indiquent 

leur contribution à la diversité et leurs grandes 

potentialités de conservation. La représentation 

de la diversité est encore plus confondue avec 

l’état avancé de l’établissement de rapports dans 

certaines régions, comme l’Europe et Caucase et 

l’Amérique du Nord, où la couverture presque 

totale des races existantes a été atteinte. 

Pour l’identification des évolutions de 

l’érosion génétique, les races locales fournissent 

une indication plus claire que celle des races 

transfrontalières (dont la situation est confuse 

à cause du déplacement entre catégories et 

le nombre plus élevé de populations raciales 
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nationales signalé en 2006). Les changements des 

catégories relatives à la situation de risque parmi 

les races locales, déjà signalées en 1999, ont été 

plutôt limités et n’indiquent aucune amélioration 

de la situation. Les raisons des déplacements entre 

les catégories de risque sont largement inconnues. 

La réponse à la question si les programmes de 

conservation ont contribué à l’accroissement de 

la taille de la population ne peut être donnée 

qu’au cas par cas, car l’information relative aux 

races menacées incluses dans des programmes de 

conservation est incomplète. Il est préoccupant 

de constater que 45 pour cent des races locales 

récemment signalées, pour lesquelles les données 

sur la population sont disponibles, sont soit à 

risque soit déjà disparues. 

En plus du manque de données sur la population, 

la grande faiblesse du suivi de l’érosion raciale 

est représentée par le fait qu’il ne saisit pas 

la dilution génétique des races locales causée 

par les croisements incontrôlés – un problème 

considéré par de nombreux experts comme une 

menace majeure à la diversité des ressources 

zoogénétiques. Par conséquent, l’utilisation de la 

taille et de la structure des populations comme 

indicateurs exclusifs de la situation de risque 

peut être trompeuse. Pour avoir une vision plus 

complète, il faudrait disposer de plus de détails 

sur la localisation géographique des races locales, 

et d’informations sur la distribution des animaux 

vivants et du matériel génétique importés dans le 

pays en question. 
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1 Introduction

Les «flux génétiques» (mouvements et échanges 

de races et de matériel génétique animal) chez les 

espèces d’animaux d’élevage se produisent depuis 

les temps préhistoriques et ont été déterminés 

par différents facteurs. Au plan mondial, les flux 

génétiques les plus significatifs ont impliqué les 

cinq espèces principales d’animaux d’élevage: 

bovins, moutons, chèvres, porcs et volailles. Se 

concentrant sur ces cinq espèces, cette section se 

base sur les informations de la Base de données 

mondiale DAD-IS de la FAO et d’une littérature 

sélectionnée, pour fournir une description de la 

provenance et de la diffusion des races principales 

dans le monde. 

Les termes «Nord» et «Sud» sont utilisés ici 

pour définir les pays développés et les pays en 

développement, respectivement. L’information 

disponible est souvent imprécise et incomplète. 

Rarement les statistiques spécifient les pays 

de provenance et de destination des animaux 

d’élevage et souvent séparent les données par 

espèce, plutôt que par race. D’autres limitations 

sont les suivantes: 

•	 il	n’existe	aucun	enregistrement	
systématique des tailles des populations 

raciales – la présence d’une race dans de 

nombreux pays ne signifie nécessairement 

pas qu’elle possède une grande population 

totale; 

•	 les	races	des	zones	tempérées	sont	souvent	
mieux définies et documentées que 

celles des régions tropicales et des zones 

marginales; 

•	 les	昀氀ux	génétiques	à	l’intérieur	des	grands	
pays n’apparaissent pas dans les statistiques 

internationales, contrairement aux flux 

entre pays de petite taille – la présence 

d’une race dans de nombreux petits pays 

pourrait exagérer son importance réelle au 

plan mondial; et 

•	 contrairement	aux	ressources	
phytogénétiques, aucune part quantitative 

de l’introgression génétique n’est fournie 

pour les races des animaux d’élevage, 

à cause des niveaux élevés de variation 

génétique intraraciale. 

A cause de ces limitations, il n’est pas possible 

de fournir une analyse quantitative complète 

des échanges globaux entre le Nord et le Sud. 

Cependant, les données permettent l’évaluation 

des évolutions des mouvements et des échanges 

d’animaux, de sperme et d’embryons et de leur 

ampleur approximative.

2  Eléments moteurs et phases 
historiques des flux génétiques

Les flux génétiques ont été déterminés et 

influencés par une vaste gamme de facteurs 

– culturels, militaires, organisationnels, 

institutionnels, politiques, commerciaux, 

technologiques et liés à la recherche, aux maladies 

et aux réglementations. L’importance relative de 

ces facteurs a changé au cours de l’histoire. De 

façon générale, les flux génétiques mondiaux ont 

eu lieu en trois périodes. 

De la préhistoire au XVIIIe siècle. Cette phase s’est 

étalée au cours d’environ 10 000 ans, des premiers 

jours de la domestication jusqu’à la fin du XVIIIe 

Section C 

Les flux des ressources 
zoogénétiques
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siècle. Au cours de cette période, les gènes se sont 

répandus à cause de la dispersion des animaux 

domestiques au moyen d’une diffusion graduelle, 

des migrations, des guerres, des explorations, de 

la colonisation et du commerce. 

Du XIXe à la moitié du XXe siècle. Au cours de cette 

période, entre le début du XIXe siècle et la moitié 

environ du XXe siècle, les organisations d’éleveurs 

se sont établies dans le Nord. Ces organisations 

ont formalisé l’existence de nombreuses races, 

enregistré leurs ascendances et leur performance 

et amélioré les rendements. Les flux génétiques se 

produisaient principalement entre les pays du Nord 

(flux Nord-Nord) et du Nord vers le Sud. Les moteurs 

de ce mouvement étaient les développements 

technologiques, la demande d’animaux à haut 

rendement et le début de la commercialisation des 

animaux d’élevage dans le Nord.

De la moitié du XXe siècle à nos jours. Au 

cours de cette phase, les flux génétiques ont 

été accélérés par l’existence des compagnies 

de sélection commerciales dans le Nord, les 

différences de production entre le Nord et le Sud 

et la mondialisation. Les avancées technologiques 

permettent d’envoyer le sperme et les embryons à 

la place des animaux vivants. Plus récemment, il est 

devenu possible de transférer des systèmes entiers 

de production – et créer ainsi des environnements 

contrôlés dans d’autres parties de la planète. En 

outre, il est de plus en plus possible d’identifier et 

d’isoler les gènes, ainsi l’attention est de plus en 

plus focalisée sur les gènes que sur les caractères 

ou les génotypes. Au plan international, de 

nouveaux cadres légaux règlent les mécanismes 

d’échange du matériel génétique et les droits de 

propriété intellectuelle commencent à s’exercer. 

Ces évolutions sont en cours et affectent 

différentes parties du monde à différents degrés. 

Par exemple, dans une grande partie de la 

planète, les reproducteurs sont encore échangés 

sans aucun engagement des organisations de 

sélection, et encore moins des entreprises de 

sélection spécialisées. Cependant, les modernes 

approches de sélection sont de plus en plus 

utilisées dans le Sud, et favorisent la diffusion de 

races et de systèmes de production spécialisés.

2.1  Première phase: de la préhistoire 
au XVIIIe siècle 

Au cours des premières phases de l’élevage, 

les animaux domestiqués se sont diffusés 

graduellement à partir de leurs centres de 

domestication (voir section A). Un centre majeur 

de domestication était la région de l’Asie 

occidentale et de la Méditerranée orientale. 

Au cours de la période appelée «révolution du 

Néolithique», les quatre espèces principales de 

mammifères – moutons, chèvres, bovins et porcs – 

ont été domestiquées pour la première fois dans 

cette région. D’autres centres de domestication 

étaient l’Asie du Sud-Est (porcs, buffles des marais 

et probablement poules), la vallée de l’Indus 

(poules et buffles des rivières), l’Afrique du 

Nord (bovins et ânes) et les Andes en Amérique 

latine (lamas, alpagas et cobayes). A partir de 

ces centres, les animaux se sont graduellement 

dispersés dans les pays voisins avec leurs éleveurs, 

lorsqu’ils migraient vers de nouvelles régions. 

L’élevage s’est répandu plutôt rapidement dans 

tout l’ancien Monde, à l’exception de l’Afrique 

subsaharienne, où le mouvement a été beaucoup 

plus lent, probablement à cause des maladies 

endémiques (Clutton-Brock, 1999).

La domestication et la dispersion ont accru 

la variabilité dans chaque espèce. Puisque 

les animaux s’adaptaient à de nouveaux 

environnements et étaient sujets à différentes 

pressions de sélection, les populations ont 

développé de nouvelles caractéristiques. Même 

au début de l’ère historique, la sélection n’était 

pas uniquement naturelle, mais elle était 

influencée par les préférences culturelles. Ces 

processus ont permis le développement de 

nombreuses races locales (Valle Zárate et al., 

2006). La guerre et le commerce étaient des 

moteurs importants pour la diffusion d’animaux, 

comme les chevaux et les chameaux, utilisés pour 

le transport des marchandises et l’équitation. Un 

approvisionnement adéquat de chevaux était 

vital pour le pouvoir militaire et cette espèce a 

dominé le commerce des ressources génétiques 

pendant des siècles.



55

L’ÉTAT DE L A BIODIVERSITÉ DE L’AGRICULTURE DANS LE SECTEUR DE L’ÉLEVAGE

La colonisation de nouvelles régions était un 

autre véhicule important pour les flux génétiques. 

Les Romains faisaient des investissements dans 

la sélection des animaux d’élevage, et des 

repères archéologiques témoignent que leurs 

races améliorées et de plus grande taille étaient 

diffusées dans les pays qu’ils avaient occupés. 

Cependant, avec le déclin de l’Empire romain, ces 

animaux améliorés ont disparu. La colonisation 

a également joué un rôle important: lorsque les 

Européens ont colonisé les nouveaux continents, 

ils emmenaient toujours leurs animaux d’élevage 

(cadre 7). Il a été constaté que les Européens n’ont 

réussi à établir un pouvoir permanent et une 

dominance culturelle que dans les zones à climat 

tempéré, où leurs animaux étaient mieux adaptés 

(Amérique du Nord, Amérique du Sud méridionale, 

Nouvelle-Zélande et Afrique du Sud). Ces régions 

dominent à présent les exportations d’animaux et 

de produits d’origine animale, même si la plupart 

d’entre elles n’avaient aucun bovin, mouton, porc 

ou chèvre il y a 500 ans (Crosby, 1986).

2.2  Deuxième phase: du XIXe siècle à 
la moitié du XXe siècle

Jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, les fermiers euro-

péens n’attachaient pas beaucoup d’importance 

à l’élevage. L’introduction du cheval arabe en 

Bretagne a poussé les sélectionneurs à copier les 

pratiques arabes de sélection et de maintien des li-

gnées pures. Après le travail de pionnier de Robert 

Bakewell (1725–1795), les sélectionneurs britanni-

ques ont commencé à appliquer les mêmes princi-

pes aux bovins et aux moutons, établissant ainsi, 

au début du XIXe siècle, les entreprises de sélection 

et les livres généalogiques. A partir de 1850, les 

flux génétiques sous forme d’animaux inscrits aux 

livres généalogiques sont devenus plus commer-

ciaux (Valle Zárate et al., 2006). Les compagnies 

de sélection se sont initialement concentrées sur 

l’établissement de normes relatives aux caractéris-

tiques extérieures; les essais de performance sont 

commencés au début du XXe siècle.

L’exploitation intensive de l’agriculture et 

l’amélioration des aliments étaient des conditions 

préalables importantes de la sélection pour une 

performance élevée. L’échange de ressources 

génétiques a été facilité par l’invention du 

moteur à vapeur. A la fin du XIXe siècle, les 

pays européens avaient également développé 

des cadres légaux spécialisés visant à soutenir 

et réglementer la sélection animale. Les flux 

génétiques se produisaient surtout entre les 

pays européens et leurs colonies, mais il y avait 

également des échanges à l’intérieur de l’Europe 

et entre les pays du Sud. Puisque les races de 

bovins européens ne s’adaptaient pas facilement 

Les principales espèces domestiquées sont parvenues 

au Nouveau Monde et en Australie avec l’arrivée 

des explorateurs et des colonisateurs européens. En 

1493, Colon amena huit porcs des îles Canaries aux 

Indes occidentales, où ils se multiplièrent rapidement. 

Les porcs suivirent ensuite Pizarro vers l’empire 

des Incas. Les explorateurs et d’autres libérèrent 

des porcs sur des îles éloignées, afin de garantir 

l’approvisionnement alimentaire à la génération 

suivante d’Européens de passage. Les populations 

s’étaient souvent établies avant que les îles ne soient 

nommées et documentées.

Colon amena également des bovins, dont les 

descendants ont constitué des troupeaux de sélection 

aux Indes occidentales (1512), au Mexique (environ 

1520), dans la région Inca (environ 1530) et en 

Floride (1565). Dans les régions humides, il leur fallut 

plusieurs générations pour s’adapter, mais dans 

les environnements plus favorables, ils doublaient 

leur population environ tous les 15 ans. La plupart 

des bovins des Amériques étaient probablement 

marronnisés entre le XVIe et le XIXe siècle. Les bovins 

d’origine ibérique avaient de longues cornes et étaient 

plus agiles que les races britanniques et françaises 

introduites successivement en Amérique du Nord.

Source: Crosby (1986).

Cadre 7
Les flux génétiques résultant de la 
colonisation
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aux tropiques humides, les bovins indiens Ongole 

et Gir ont été apportés au Brésil et les bovins 

Sahiwal de l’Inde et du Pakistan ont été introduits 

au Kenya. 

2.3  Troisième phase: de la moitié du 
XXe siècle à nos jours 

Depuis environ la moitié du XXe siècle, une 

série d’avancées technologiques a rendu les flux 

génétiques plus faciles. L’utilisation commerciale 

du sperme a débuté au cours des années 60, celle 

des embryons au cours des années 80 et celle des 

embryons sexués au cours des années 90 (Valle 

Zárate et al., 2006). Le flux génétique a été plus 

lent dans les pays en développement et dans les 

régions éloignées car l’insémination artificielle 

(IA) y était absente. 

Vers la fin du XXe siècle, le nombre croissant de 

consommateurs appréciant et pouvant acheter la 

viande, le lait, les fromages et les œufs – même dans 

des pays sans aucune tradition de consommation 

de lait – a alimenté les flux génétiques vers 

le Sud. L’expansion suivante des systèmes de 

production d’élevage intensive dans les pays en 

développement a été définie la «révolution de 

l’élevage». Les animaux monogastriques (porcs 

et poules) sont de plus en plus nombreux, parce 

qu’ils transforment efficacement les aliments 

en viande ou en œufs. Les petits ruminants, 

spécialement les moutons, perdent du terrain car 

les ressources pâturables et la demande en laine 

sont en diminution (FAO, 1999). 

Différents facteurs influencent les flux de gènes 

des animaux d’élevage à travers les frontières 

nationales, dont les suivants.

Demande de performance optimale. Les flux 

génétiques sont entraînés par le désir des 

producteurs et des sélectionneurs d’obtenir des 

génotypes ayant une performance optimale 

dans un environnement de production donné 

(Peters et Meyn, 2005). Des facteurs d’impulsion 

et d’attraction y sont engagés. Les exportations 

engendrent des profits qui contribuent à 

payer les activités de sélection et peuvent se 

réinvestir dans les programmes de sélection. Du 

côté des receveurs, les raisons qui expliquent 

les importations de matériel génétique sont 

différentes. Les pays comme la Chine et le Brésil 

sont en train de créer leurs propres systèmes de 

production intensive et leurs programmes de 

sélection. Les pays de l’Europe de l’Est doivent 

améliorer la performance du secteur laitier, 

tandis que les pays de la Méditerranée, du Proche 

et Moyen-Orient et de l’Afrique importent par 

tradition à cause des coûts élevés associés au 

développement de leurs propres programmes de 

sélection.

Organisation de la sélection. Le marché de la 

génétique animale est hautement concurrentiel. 

La demande se base sur une performance prouvée 

– un fournisseur arrive à vendre le sperme d’un 

taureau, uniquement s’il a engendré des veaux 

de race supérieure. L’organisation efficace des 

entreprises de sélection est par conséquent 

déterminante. Il faut du temps pour développer 

des souches ou des hybrides de haute performance 

et seulement un petit nombre d’entreprises et de 

pays jouent ainsi le rôle de chefs de file. Il est ainsi 

difficile pour les autres acteurs impliqués de les 

rejoindre. La sélection et les flux génétiques des 

volailles et des porcs sont dominés par quelques 

grandes entreprises actives depuis les années 60. 

La concentration de la sélection est également 

en hausse dans le secteur des bovins. Pour les 

moutons, la production d’hybrides sur plusieurs 

étages est à présent moins répandue. Un exemple 

est représenté par la Awassi Joint Venture en 

Australie, créée pour fournir des moutons vivants 

à abattre au Moyen-Orient (Mathias et Mundy, 

2005). Dans de nombreuses régions du Sud, la 

sélection commerciale structurée à grande échelle 

n’est pas encore répandue. 

Changements dans les préférences des 

consommateurs. Le changement des préférences 

des consommateurs et les nouvelles demandes 

influencent les flux génétiques. Par exemple, la 

demande en viande biologique a conduit aux 

importations de races à viande britanniques et 

françaises en Allemagne. Selon certaines prévisions, 

la pression des associations en faveur du bien-être 

animal va promouvoir l’élevage des porcs dans des 

conditions plus extensives, y compris des systèmes 
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de plein air, ce qui demandera de nouvelles souches 

capables de vivre dans ces conditions (Willis, 1998). 

Le fléchissement de la demande en laine favorise 

la diffusion du mouton à poils.

Santé animale et normes d’hygiène. Des normes 

rigoureuses d’hygiène et l’indemnité des maladies 

permettent à un pays de participer plus facilement 

au marché du matériel génétique. L’Australie, par 

exemple, est considérée indemne des maladies et 

aucune restriction n’est imposée à l’exportation 

de son matériel génétique. En même temps, pour 

maintenir cette indemnité, elle impose des normes 

sévères de quarantaine et préfère accepter des 

transferts de sperme et d’embryons plutôt que 

d’animaux vivants. Les pays en développement 

sont défavorisés, car souvent ils ne peuvent pas 

satisfaire les normes requises. Par exemple, les 

Philippines importent le matériel génétique du 

buffle laitier de la Bulgarie plutôt que de l’Inde 

– source plus proche et moins chère – parce que 

ce pays ne satisfait pas les normes sanitaires 

internationales. 

Politiques gouvernementales. Les gouvernements 

subventionnent souvent les exportations de 

ressources génétiques nationales pour aider 

les agriculteurs ou soutiennent l’importation 

de gènes exotiques pour créer des systèmes de 

production nationaux, souvent financés par 

l’aide bilatérale et internationale. Autrement, 

les gouvernements limitent l’exportation de 

leurs ressources génétiques pour essayer de les 

monopoliser, comme les pays de l’Amérique 

latine qui ont interdit l’exportation des camélidés. 

L’histoire toutefois montre qu’il est difficile de 

limiter la diffusion des ressources génétiques. Les 

moutons Mérinos se sont répandus partout dans 

le monde après la chute du monopole espagnol; 

la Turquie a été incapable de prévenir la diffusion 

mondiale de ces chèvres Angora; et l’Afrique du 

Sud n’a pas pu prévenir le transfert des ressources 

génétiques de l’autruche à d’autres pays. L’histoire 

se répète à présent dans le secteur commercial car 

les entreprises ne peuvent pas éviter les «fuites» 

de gènes des premiers clients à toute l’industrie, 

malgré les dispositions contractuelles interdisant 

la sélection en race pure avec des animaux 

provenant de l’extérieur (Schäfer et Valle Zárate, 

2006; Alandia Robles et al., 2006; Musavaya et al., 

2006).

Services écologiques. L’utilisation des animaux 

d’élevage pour la protection du paysage et la 

conservation de la biodiversité – notamment 

en Europe – a entraîné une demande de races 

tolérantes au climat et à faible intensité d’intrants 

pouvant vivre à l’extérieur, même au cours des 

hivers plus durs. 

Recherche de caractéristiques spécifiques. 

L’intérêt scientifique pour certains caractères 

génétiques liés à la résistance aux maladies, à 

la fertilité et à la qualité des produits, contribue 

également aux flux génétiques, mais à un 

niveau relativement faible. Les poules Fayoumi 

d’Egypte, par exemple, ont été introduites aux 

Etats-Unis d’Amérique, au cours des années 40, 

en raison de leur résistance aux maladies virales 

et, en 1996, l’université de Göttingen a importé 

des embryons surgelés de mouton Dorper afin 

d’étudier leur adaptabilité à la production de 

viande en Allemagne (Mathias et Mundy, 2005); 

de même, les chèvres Boer ont été amenées à 

l’université de Gissen (toujours en Allemagne).

3 Les cinq espèces principales

Au cours des deux derniers siècles, le nombre et 

l’échange de races et de matériel génétique des 

animaux d’élevage ont beaucoup augmenté. Les 

échanges Nord-Nord ont été les plus significatifs. 

Les échanges Nord-Sud et Sud-Sud ont été plus 

limités, et les flux Sud-Nord ont été les moins 

fréquents. Les mouvements et les échanges ont 

été particulièrement intenses dans les secteurs des 

bovins laitiers, des porcs et des poules (Mathias et 

Mundy, 2005; Valle Zárate et al., 2006). 

Les races ont été développées ou améliorées très 

souvent hors de leurs régions d’origine et ensuite 

exportées à des pays tiers, comme la vache laitière 

Holstein Frisonne pied noir, la Brahman des Etats-

Unis d’Amerique et la Nelore du Brésil. 

Environ 1 080 races d’animaux d’élevage de 

toutes les espèces sont à présent enregistrées 
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comme «transfrontalières» – c’est-à-dire qu’elles 

sont présentes dans plus d’un pays (DAD-IS, 

2006). Quelque 70 pour cent appartiennent à cinq 

espèces – 205 races de bovins, 234 de moutons, 

87 de chèvres, 59 de porcs et 156 de volailles. Les 

échanges de ces cinq espèces sont abordés en détail 

ci-dessous. La description de leur distribution dans 

le monde se trouve à la section B. 

La taille des populations d’aucune des autres 

espèces d’animaux d’élevage (buffle, yak, cheval, 

âne, chameau, lama, alpaga, renne, canard, 

oie et dinde) n’est aussi importante, mais ces 

espèces sont toutefois cruciales pour la survie 

de millions d’éleveurs pauvres dans les pays en 

développement et pour la mise en valeur des 

zones marginales.

La figure 19 montre le nombre de pays où se 

trouvent les races d’animaux d’élevage des cinq 

espèces principales. Il faut noter que la figure 

indique la présence d’une race dans les pays et pas 

la taille de sa population. Dans certains pays, une 

race internationale peut être documentée, mais 

avoir une population très limitée. Le graphique 

montre toutes les races signalées dans cinq pays 

ou plus. Chaque point du graphique correspond à 

une seule race; seulement les races principales de 

chaque espèce sont mentionnées. Par exemple, la 

race la plus répandue de bovins laitiers, la Holstein 

Frisonne, se trouve dans 128 pays dans le monde.
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3.1 Bovins
Les gènes des bovins sont échangés sous forme 

d’animaux vivants (génisses, vaches enceintes et 

taureaux), de sperme et d’embryons. La plupart 

des nombreux animaux échangés chaque année 

sont destinés à l’engraissement et à l’abattage, 

plutôt qu’à la sélection. A cause des coûts élevés 

du transport, les marchés pour les reproducteurs 

vivants sont au nombre de trois: Europe, Amérique 

du Nord et Pacifique Sud-Ouest. Entre 1993 

et  2003, les 15 pays qui étaient alors membres de 

l’Union européenne ont exporté plus de 150 000 

génisses par an. Environ la moitié est restée 

Holstein (pied-noir)

Présent

Non signalé

Charolais

Présent

Non signalé

FIGURE 20

Distribution des bovins Holstein Frisonne

FIGURE 21

Distribution des bovins Charolais
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dans l’Europe des Quinze; presque tout le reste 

est allé en Afrique du Nord, en Asie de l’Ouest et 

en Europe de l’Est. En même temps, l’Europe des 

Quinze importait environ 15 000 génisses par an 

de l’extérieur, presque toutes de l’Europe de l’Est et 

de la Suisse, un petit nombre seulement provenant 

du Canada et d’ailleurs. Les importations des 

Etats-Unis d’Amérique étaient restreintes pour des 

raisons de santé et de maladie. 

Le commerce de sperme est beaucoup plus 

important que le commerce d’animaux vivants – 

le sperme est plus facile à transporter et n’est pas 

sujet aux restrictions rigoureuses sur la santé et 

la quarantaine. Selon Thibier et Wagner (2002), 

en 1998 presque 20 millions de doses de sperme 

ont été commercialisées mondialement, ce qui 

équivalait à environ 8 pour cent du nombre total 

des doses surgelées produites dans le monde. 

L’Amérique du Nord et l’Europe ont été les 

principaux exportateurs et l’Amérique latine la 

principale importatrice. L’Amérique du Nord a 

produit 70 pour cent des exportations mondiales 

de sperme et l’UE 26 pour cent, le reste provenant 

d’autres pays européens, de l’Australie, de la 

Nouvelle-Zélande et de l’Afrique du Sud. En 

2003, l’UE a fourni environ 3 millions de doses, 

principalement aux autres pays d’Europe, à 

l’Amérique latine, à l’Afrique du Nord et à 

l’Amérique du Nord. L’Asie (à l’exception du 

Commonwealth des Etats indépendants et la 

Turquie) et l’Afrique subsaharienne ont reçu 

seulement 5 pour cent du total (Eurostat, cité dans 

Mergenthaler et al., 2006). En 2003, les pays de 

l’UE ont importé environ 6,8 millions de doses de 

sperme, principalement des autres pays de l’UE, 

le reste venant surtout des Etats-Unis d’Amérique 

et du Canada.  

En 1991, les trois quarts des exportations de 

sperme dans le monde provenaient d’une race, 

la Holstein Frisonne. D’autres races laitières 

représentaient 13 pour cent, les races à viande 

environ 10 pour cent et les races tropicales, 

principalement les Brahman, les Red Sindhi et les 

Sahiwal, environ 2 pour cent (Chupin et Thibier, 

1995, cité dans Mergenthaler et al., 2006).

Le commerce des embryons n’a pas atteint 

l’importance du commerce de sperme. Cependant, 

quelques embryons ont été parfois suffisants pour 

créer une population de grande taille comme 

en France, lors de l’amélioration des bovins 

noirs et blancs à Holstein Frisonne, obtenue 

principalement par l’importation de moins de 

1 000 embryons des Etats-Unis d’Amérique 

(Meyn 2005 – communication personnelle, citée 

dans Mergenthaler et al., 2006). 

Races de descendance européenne

Huit des premières dix races principales et 49 des 

premières 82 races (celles distribuées à cinq pays 

ou plus – voir figure 19) descendent des races 

européennes. La race la plus répandue est de loin 

la Holstein Frisonne, raspportée au moins dans 

128 pays et dans toutes les régions (figure 20). Elle 

est suivie per la Jersey (race laitière, dans 82 pays), 

la Simmental (race à double fin, dans 70 pays), 

la Brown Swiss (à double fin, dans 68 pays) et 

la Charolais (race à viande, dans 64 pays – voir 

figure 21).  

Presque toutes les races européennes les plus 

réussies ont pour origine l’Europe du Nord-Ouest, 

notamment le Royaume-Uni (11 races parmi les 

premières 47), la France (six races), la Suisse et les 

Pays-Bas. Quelques races proviennent du Sud et de 

l’Est du continent. Nombreuses races réussies se 

basent sur les races traditionnelles du Moyen-Age 

ou des périodes antérieures, souvent développées 

par des nobles, des riches ou des monastères. Elles 

ont été formalisées au XIXe siècle par la création 

des livres généalogiques et par des sociétés 

de sélection. Ceci s’est produit premièrement 

au Royaume-Uni et ensuite dans le continent 

européen, aux Amériques et dans le reste du 

monde anglophone (Valle Zárate et al., 2006).

De nombreuses races importantes ont été 

développées sur les petites îles (Jersey, Guernsey) 

ou dans les régions montagneuses éloignées 

(Simmental, Brown Swiss, Aberdeen Angus, 

Piedmont, Galloway, Highland) – localités offrant 

un isolement par rapport aux autres races et (dans 

le cas des montagnes) le stress environnemental 
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nécessaire à la sélection de la rusticité appréciée 

pour ces races. 

La diffusion s’est accélérée vers 1800. En 1950, 

la plupart des races européennes avaient été 

exportées à d’autres pays du Nord. Les échanges 

ont continué jusqu’à présent: par exemple, la race 

française Maine-Anjou a été importée pour la 

première fois en Amérique du Nord en 1969; les 

races Blonde d’Aquitaine, Salers et Tarentaise ont 

été introduites en 1972. Aux Etats-Unis d’Amérique, 

une association de sélectionneurs pour la race 

Parthenais a été créée seulement en 1995. 

Notamment aux Etats-Unis d’Amérique et en 

Australie, les races européennes ont été améliorées 

et la production de viande et de lait dépasse 

souvent la production des régions d’origine. Elles 

ont également fourni la base pour de nouvelles 

races adaptées aux zones tempérées, comme les 

races Polled Hereford, Red Angus et Milking Devon 

aux Etats-Unis d’Amérique. L’Amérique du Nord 

est d’ailleurs devenue une source importante de 

matériel génétique pour les producteurs d’élevage 

européens. 

Les races européennes ont également eu du 

succès dans les zones tempérées de l’Amérique 

latine et de l’Afrique australe, ainsi que sous les 

tropiques secs. De nombreuses tentatives ont été 

effectuées afin de les introduire aux tropiques 

humides, mais elles ont pour la plupart échoué (à 

l’exception de quelques régions d’altitude et de 

certaines zones périurbaines), à cause de la faible 

adaptation des races à la chaleur, aux fourrages 

de faible qualité et aux parasites et aux maladies 

locaux. Cependant, les cinq races européennes 

principales (Holstein Frisonne, Jersey, Simmental, 

Brown Swiss et Charolaise) sont signalées dans au 

moins 11 pays en Afrique, au moins 16 en Amérique 

latine et aux Caraïbes et au moins cinq en Asie. En 

Amérique latine et Caraïbes, le bétail européen 

introduit par les colonisateurs a été développé en 

différentes races, dont la plus importante est la 

Créole. Les races européennes ont été croisées avec 

différentes races tropicales pour créer de nouvelles 

races plus adaptées aux tropiques (voir Races de 

descendance de l’Afrique et de l’Asie du Sud). 

Races de descendance de l’Asie du Sud

Le deuxième groupe de races les plus réussies (en 

ce qui concerne leur diffusion dans le monde) 

est celui des races provenant de l’Asie du Sud et 

comprend les races Brahman (classée neuvième au 

total et signalée dans 45 pays), la Sahiwal (dans 

29 pays), la Gir, la Red Sindhi, la Indo-Brazilian, 

la Guzerat et la Nelore. Toutes ces races sont du 

type Bos indicus à bosse, plutôt que du genre Bos 

taurus sans bosse (figure 22).

En dehors de leur région d’origine, les races 

de l’Asie du Sud se sont mieux adaptées aux 

régions tropicales de l’Amérique latine et de 

l’Afrique. La race Sahiwal, la meilleure races 

laitière du Sud, a son origine au Pakistan et en 

Inde et a été introduite dans 12 pays africains. 

Plusieurs races de l’Asie du Sud ont eu plus de 

succès à l’étranger que dans leur région d’origine 

(cadre 8; figure 22) – probablement parce que, à 

l’étranger, on apprécie leur viande (contrairement 

à de nombreuses zones de l’Inde, où le bétail est 

principalement utilisé pour le lait et la traction 

et que, pour de raisons culturelles, il ne peut pas 

être vendu pour l’abattage). 

Les races pures de l’Asie du Sud ont eu peu 

d’influence dans la plupart des pays développés. 

Cependant, les races basées sur les animaux de 

l’Asie du Sud ont eu un impact majeur dans les 

parties plus chaudes des Etats-Unis d’Amérique et 

en Australie du Nord, où elles ont été sélectionnées 

principalement pour la production de viande 

et d’où elles ont été ensuite exportées dans de 

nombreux pays tropicaux. La race Brahman, par 

exemple (développée aux Etats-Unis d’Amérique 

sur la base de races originaires de l’Inde), se trouve 

dans 18 pays d’Amérique latine et dans 15 pays 

d’Afrique – comparable donc à la Simmental, la 

race européenne à double fin la plus répandue 

dans ces régions. 

Les animaux d’Asie du Sud ont également 

contribué aux races composées utilisées aux 

tropiques, comme la Santa Gertrudis (descendant 

du croisement entre la Shorthorn et la Brahman, 

dans 34 pays dans le monde), la Brangus (du 

croisement entre l’Angus et la Brahman, 16 pays), 
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la Beefmaster (entre Shorthorn et Hereford, et 

Brahman), la Simbrah (Simmental et Brahman), la 

Braford (Brahman et Hereford), la Droughtmaster 

(Shorthorn et Brahman), la Charbray (Charolaise 

et Brahman) et la Friesian Sahiwal d’Australie 

(Holstein Frisonne et Sahiwal). Tout ce travail 

de sélection a été virtuellement accompli au 

sud des Etats-Unis d’Amérique et en Australie, 

à partir du XXe siècle. De nombreuses races ont 

été de nouveau exportées vers d’autres pays, 

surtout aux tropiques où, en général, leurs 

performances sont meilleures que celles des 

races européennes pures.  

D’autres races de bétail de l’Asie du Sud ne 

sont pas sorties de leur région d’origine, comme 

les races Hariana, Siri, Bengali, Bhagnari, 

Kangayam et Khillari – qui se trouvent dans deux 

pays ou plus en Asie du Sud – et de nombreuses 

races locales. 

Races de descendance africaine

Quelques races africaines seulement se sont 

répandues en dehors de leurs régions d’origine. 

La race N’dama, une race à viande tolérante 

au trypanosome, probablement développée 

dans les régions d’altitude du Fouta-Djallon, en 

Guinée, est signalée dans 20 pays, tous en Afrique 

centrale ou de l’Ouest (figure 22). Elle est classée 

vingtième parmi les races, quant au nombre de 

pays où elle est signalée. La race Boran, une race 

développée par les pasteurs Borana, en Ethiopie, 

et améliorée par les propriétaires des ranch au 

Kenya (Homann et al., 2006), est mentionnée 

dans 11 pays (neuf en Afrique centrale, de l’Est et 

australe, et en Australie et au Mexique). La race 

Africander est la race indigène plus populaire de 

l’Afrique du Sud; elle est signalée dans d’autres 

huit pays d’Afrique et en Australie. La race Tuli 

du Zimbabwe se trouve dans huit pays (quatre en 

Afrique australe, en Argentine, au Mexique, en 

Australie et aux Etats-Unis d’Amérique). 

Les races africaines ont été croisées avec les 

races européennes pour produire des races comme 

la Bonsmara (résultant des croisements entre 

Africander et Hereford et Shorthorn en Afrique du 

Sud – voir figure 22), la Senepol (croisement entre 

N’dama et Red Poll, sélectionnée aux Iles Vierges 

américaines et ensuite importée aux Etats-Unis 

d’Amérique) et la Belmont Red (croisements entre 

Africander et Hereford et Shorthorn, sélectionnée 

en Australie). Comme les exemples l’indiquent, 

ces croisements ont eu lieu en Afrique (surtout en 

Afrique du Sud) ainsi qu’ailleurs. 

Races d’autres régions

Uniquement quelques races provenant d’autres 

parties de la planète se sont répandues loin de 

leurs sites d’origine. Les bovins de l’Asie centrale, 

de l’Est et du Sud-Est ont eu un impact limité sur 

les troupeaux dans le reste du monde.

Cadre 8
Les bovins Nélore

La Nélore a comme origine le bovin indien Ongole 

de type zébu que le Brésil a commencé à acheter 

en Inde au début de 1900. Au Brésil, la race est 

devenue connue sous le nom de Nélore, d’après 

la région de Nellore, faisant partie aujourd’hui de 

l’Andhra Pradesh, en Inde. La race s’est adaptée en 

Amérique latine et, vers 1950, l’Argentine a lancé son 

propre programme de sélection pour la race «Nelore 

Argentino». La Nélore a été ensuite exportée aux 

Etats-Unis d’Amérique où elle est devenue une des 

races progénitrices de la Brahman. En 1995, la race 

constituait plus de 60 pour cent des 160 millions de 

bovins du Brésil et, en 2005, quelque 85 pour cent 

des 190 millions de bovins du Brésil avaient du sang 

Nélore. 

Ironiquement, tandis que l’Ongole s’établissait 

avec succès dans plusieurs pays en Amérique du 

Nord et du Sud, aux Caraïbes, en Asie du Sud-Est 

et en Australie, sa population a subi un énorme 

déclin dans sa région d’origine, la partie côtière de 

l’Andhra Pradesh et est de moins bonne qualité que 

la population du Brésil.

Source: Mathias et Mundy (2005).
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3.2 Moutons 
Les moutons sont parmi les races domestiques 

les plus répandues. Ils sont multifonctionnels, 

adaptables et aucune restriction religieuse ne 

s’applique à l’utilisation de leur viande (du moins 

parmi les croyances dominantes). Les moutons 

d’élevage sont principalement échangés comme 

animaux vivants. L’insémination artificielle a 

moins de succès chez les moutons que chez les 

bovins. Elle requiert des systèmes de production 

à haute injection de capitaux et est importante 

uniquement lorsque l’utilisation du sperme frais 

est pratique, comme dans le cas des programmes 

de sélection des moutons laitiers en France, en 

Italie et en Espagne (Schäfer et Valle Zárate, 2006). 

Quelques 59 races de moutons sont signalées dans 

cinq pays ou plus. Les races les plus répandues 

sont la race Suffolk, Mérino et Texel, suivies par 

Corriedale et Barbados Black Belly.

Les races de descendance européenne

Les races européennes de moutons sont les 

plus répandues dans le monde, mais pas autant 

dominantes que les races européennes de bovins. 

Elles représentent cinq des dix premières races au 

plan mondial et 35 des 59 races signalées dans dix 

pays ou plus (figure 19). Les trois premières races 

sont d’origine européenne: la Suffolk (une race à 

viande et à laine de l’Angleterre orientale, qui se 

trouve dans 40 pays de toutes les régions), la Texel 

(une race à viande des Pays-Bas, dans 29 pays) et la 

Mérino (une race à laine provenant de l’Espagne) 

(figure 23). La race Mérino serait probablement la 

première si l’on comptait toutes ses races dérivées 

– elle a été largement croisée et sélectionnée afin 

de produire une multitude de nouvelles races. 

Huit des premières races d’origine européenne 

proviennent des parties sud et est de l’Angleterre; 

trois de la France, tandis que les autres proviennent 

de la Finlande, de l’Allemagne, des Pays-Bas, de 

la Fédération de Russie et de l’Espagne. Comme 

pour les bovins, plusieurs de ces races sont des 

races locales traditionnelles formalisées en races 

au cours du XIXe siècle. Les races de moutons 

européens se sont répandues dans de nombreux 

pays. Elles ont eu le plus grand succès dans les 

zones tempérées de l’Amérique du Nord et du 

Pacifique Sud-Ouest où elles ont été introduites 

pour la première fois lors des établissements des 

Européens dans ces zones et les transferts ont 

continué jusqu’à présent. Le Canada est une zone 

relais des races européennes avant l’importation 

aux Etats-Unis d’Amérique, vraisemblablement à 

cause des règlements de ce pays visant à prévenir 

la propagation des maladies. 

Les pays de l’Europe des Quinze sont des 

exportateurs nets de moutons de race pure et 

l’Espagne joue le premier rôle. Le Portugal, la 

France et l’Allemagne exportent également 

quelques moutons d’élevage (Schäfer et Valle 

Zárate, 2006). Les échanges ont principalement 

lieu entre les pays de l’Europe des Quinze, 

mais l’Europe de l’Est est une autre destination 

importante. 

L’Amérique du Nord, l’Australie et la Nouvelle-

Zélande possèdent des programmes efficaces de 

sélection de moutons. Trois races développées 

dans ces régions se sont largement répandues: 

la Corriedale, quatrième parmi les races les plus 

répandues; la Katahdin (résultat d’un croisement 

entre les races africaines et européennes); et la 

Poll Dorset. Toutes ces races ont, au moins en 

partie, des progéniteurs européens. 

Les races européennes ont été exportées dans 

quelques pays dans le Sud, particulièrement la 

Mérino (race pure dans 11 pays en Afrique, six en 

Asie et cinq en Amérique latine et Caraïbes) et 

la Suffolk (cinq pays en Afrique, quatre en Asie 

et 12 en Amérique latine et Caraïbes). La région 

Amérique latine et Caraïbes a reçu plus de races 

européennes que d’autres pays en développement. 

La Criollo, originaire des premières importations 

européennes, est présente dans presque chaque 

pays d’Amérique latine et Caraïbes (figure 23).

Les races européennes ont contribué à la 

création de nombreuses races parmi les 440 races 

(et meme plus) composées qui ont été développées 

au cours des trois ou quatre siècles passés de par le 

monde (Shrestha, 2005, cité dans Schäfer et Valle 

Zárate, 2006). Les races très répandues ayant des 
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ancêtres mixtes, européens et non européens, 

incluent la Barbados Black Belly et la Dorper.

Races africaines

Les moutons africains ont eu un succès relatif. Ils 

(ou leurs descendants) représentent au moins 11 

des 29 races qui se trouvent dans au moins dix 

pays. La West African Dwarf se trouve dans 24 

pays (17 en Afrique, trois en Europe et quatre aux 

Caraïbes – figure 23). La Black Headed Persian, 

originaire de la Somalie, s’est répandue dans 18 

pays, dont 13 en Afrique; de l’Afrique du Sud, elle 

a été exportée aux Caraïbes. 

Les races africaines ont également contribué à 

la création de nouvelles races développées dans 

le monde. La race la plus réussie est la Barbados 

Black Belly, une race à poils apparue sur l’île de 

Barbade aux Caraïbes, vers 1600, et qui se trouve 

actuellement dans 26 pays aux Caraïbes et en 

Amérique tropicale. Elle a été également exportée 

en Europe, en Malaisie et aux Philippines. La 

South African Dorper, deuxième race la plus 

commune en Afrique du Sud, s’est répandue 

dans 25 pays (surtout en Afrique et en Amérique 

latine). Son histoire indique la nature complexe 

des flux génétiques (cadre 9). La Katahdin a été 

sélectionnée aux Etats-Unis d’Amérique à partir 

de croisements entre le mouton West African Hair 

et la Wiltshire Horn et a été largement exportée 

en Amérique latine. La St. Croix descend du 

mouton West African Hair (ou probablement du 

croisement entre Wiltshire Horn et Criollo) et a été 

sélectionnée aux Iles Vierges américaines, avant 

d’être exportée vers d’autres pays des Amériques 

et ailleurs. 

D’autres races africaines sont restées plus ou 

moins à l’intérieur du continent, comme la Fulani 

de l’Afrique de l’Ouest (dix pays), l’Uda provenant 

du lac Tchad (neuf pays) et la Black Maure de 

la Mauritanie (six pays). Toutes ces races sont 

détenues par des pasteurs qui se déplacent sur de 

grandes distances et font du commerce avec les 

animaux, ce qui explique leur diffusion dans les 

pays voisins. 

Races de l’Asie et du Proche et Moyen-Orient

Contrairement aux bovins asiatiques, très peu de 

races de moutons de ces régions se sont répandues 

au-delà de leurs milieux de vie – pourtant en Asie 

se trouvent environ 40 pour cent des moutons 

de la planète. Les seules exceptions sont les races 

Karakul et Awassi. La Karakul, une race ancienne 

provenant du Turkménistan et de l’Ouzbékistan, 

se trouve en grand nombre en Afrique australe et 

s’est également répandue en Inde, en Australie, 

au Brésil, en Europe et aux Etats-Unis d’Amérique 

(figure 23). La race Awassi, originaire de l’Iraq, a été 

améliorée en Israël au cours des années 60 et s’est 

depuis répandue dans 15 pays en Europe du Sud et 

de l’Est, en Asie centrale, en Australie et au Proche 

et Moyen-Orient (figures 23 et 24). Son introduction 

dans les pays tropicaux d’Afrique et d’Asie a eu un 

succès assez limité (Rummel et al., 2006).

3.3 Chèvres
Les chèvres ont une importance économique 

majeure pour les petits éleveurs du Sud, 

particulièrement dans les zones écologiquement 

marginales, comme les zones arides et 

montagneuses, où d’autres animaux domestiques 

ne s’élèvent pas aisément. Elles revêtent une 

importance limitée pour l’agriculture du Nord, 

bien que certaines races laitières à haut rendement 

aient été développées en Europe centrale, par 

l’amélioration des troupeaux locaux avec des races 

laitières d’origine suisse. La hausse des niveaux de 

vie au Proche et Moyen-Orient et la migration de 

populations qui préfèrent la viande de chèvre ont 

accru la demande en chèvres à viande, accroissant 

ainsi la diffusion de la chèvre Boer au cours des 

dernières années (Alandia Robles et al., 2006). 

A l’exception de quelques races largement 

diffusées, les races de chèvres sont beaucoup 

moins répandues que celles des bovins ou des 

moutons. Les huit premières races (Saanen, Anglo-

Nubian, Boer, Toggenburg, Alpine, West African 

Dwarf, Angora et Creole) se trouvent toutes 

dans au moins 24 pays et dans plusieurs régions 

(figure 19). Cependant, après ces huit premières 

races, la chute est nette: la race suivante est la 

Sahelian, présente seulement dans 14 pays qui se 
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L’histoire du mouton Dorper explique la nature 

complexe des flux génétiques et la recomposition 

continue des caractères que les sélectionneurs 

entreprennent en réponse aux changements du 

marché. Le mouton Dorper a été créé au cours des 

années 30, en Afrique du Sud, par le croisement des 

races Black Headed Persian et Dorset Horn.

La race Black Headed Persian en fait n’a rien à voir 

avec la Perse. Elle provient de quatre animaux qui, en 

1868, ont été embarqués de Somalie dans un bateau 

provenant de la Perse et ont atteint l’Afrique du Sud. 

Un des quatre moutons est mort, mais les autres 

animaux ont créé le noyau de la population de Black 

Headed Persian, enregistrée en 1906 dans le livre 

généalogique de l’Afrique du Sud.  

La race Dorset Horn est le résultat du croisement 

entre races espagnoles et troupeaux anglais, au cours 

du XVIe siècle. Elle avait la caractéristique unique 

de produire des agneaux tout au long de l’année. 

Ces moutons étaient initialement connus comme les 

moutons Portland, mais ils ont été ensuite améliorés 

par l’accouplement avec des animaux Southdown. 

En 1995, les moutons Dorper ont été importés 

en Allemagne où ils sont devenus populaires car la 

tonte n’était pas à fort coefficient de main-d’œuvre 

à un moment où le marché de la laine était en 

déclin. Les reproducteurs de la Dorper d’Australie 

sont actuellement exportés au Viet Nam et en Inde. 

De plus, la Dorper a été croisée avec la Damara, une 

race sud-africaine à queue grasse, ce qui a donné la 

race Damper. Les béliers Damper sont croisés avec les 

femelles Mérinos pour produire des animaux à viande 

en Australie, ensuite vendus au Moyen-Orient pour 

l’abattage. 

Source: Système d’information sur les ressources génétiques 
des animaux domestiques (DAGRIS) http://dagris.ilri.cgiar.
org/ (2006).

Cadre 9
Modification continue des gènes – le mouton Dorper

Royaume-Uni

Nouvelle-
Zélande

Espagne

Turquie

Jordanie

Pérou

Ethiopie

Inde

Myanmar

Australie

République islamique d’Iran

Emirats arabes unis

Italie

Chypre

Albanie
Hongrie

Bulgarie

Roumanie

Kazakhstan

Kirghizistan

Ex Yougoslavie

Portugal

Israël 

Europe de l’Est et 
Asie centrale

Proche et 
Moyen-Orient

Pacifique
Sud-Ouest 

Pays tropicaux

Pays méditerranéens

FIGURE 24

Flux génétiques des moutons améliorés Awassi et Assaf d’Israël

Source: Rummel et al. (2006).
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trouvent tous, sauf un, en Afrique de l’Ouest. En 

général, un très petit nombre de races de chèvres 

se sont répandues en dehors de leurs milieux de 

vie. Seulement trois races (Saanen, Anglo-Nubian 

et Toggenburg) sont signalées dans toutes les 

régions de la planète. Dans les pays développés, 

le nombre de races de chèvres a nettement baissé 

au cours du XXe siècle à cause de l’importance 

croissante des bovins.  

Races de descendance européenne

Les races pures européennes représentent 

seulement six des 25 premières races (celles 

qui sont distribuées dans cinq pays ou plus). La 

plupart prend origine dans les Alpes ou a été 

sélectionnée des troupeaux provenant de cette 

région (Saanen, Toggenburg et autres différentes 

races alpines). L’Angora, une race de mohair 

provenant de la zone autour d’Ankara, dans la 

Turquie contemporaine se trouve parmi les races 

les plus importantes (classifiée septième). Cette 

ancienne race n’a plus été à la mode lorsque les 

moutons Mérino sont devenus de plus en plus 

disponibles pour la production de la laine mais, au 

cours des années 70, avec la reprise d’intérêt pour 

la laine mohair, plusieurs pays ont commencé à 

améliorer leurs populations d’Angora (Alandia 

Robles et al., 2006).

Les six premières races européennes se trouvent 

également toutes en dehors de l’Europe. La 

chèvre laitière Saanen est la race la plus largement 

répandue: elle se trouve dans 81 pays et dans 

toutes les régions de la planète (figure 25). Les 

chèvres européennes ont également fourni du 

matériel de sélection pour des races dérivées 

comme l’Anglo-Nubian, la Boer (figure 26), la 

Créole et la Criollo.

Races africaines

Les races africaines représentent sept des 25 races 

de chèvres les plus largement diffusées. Elles se 

partagent en deux groupes: les races composées 

(normalement développées par des croisements 

avec les races européennes), répandues en dehors 

de l’Afrique; et les races restées principalement 

en Afrique. L’Anglo-Nubian (développée au 

Royaume-Uni par le croisement de chèvres 

britanniques, africaines et indiennes, signalée 

dans 56 pays de par le monde), la race Boer 

(sélectionnée en Afrique du Sud d’animaux 

indigènes, européens et indiens, présente dans 

53 pays) et la Criollo (une race des Caraïbes ayant 

des ancêtres africains et européens) font partie 

de la première catégorie. Les races qui sont 

principalement restées en Afrique comprennent la 

West African Dwarf (dans 25 pays), la Sahélienne, 

la Small East African et la Touareg. Lorsque ces 

races ont été exportées dans d’autres pays, 

elles sont conservées en petits nombres comme 

troupeaux expérimentaux ou par des amateurs. 

Races de l’Asie et du Proche et Moyen-Orient

Les montagnes de l’Asie centrale et du Sud-

Ouest sont les milieux d’origine des chèvres. Le 

Bézoard et le Markhor s’y trouvent encore à l’état 

sauvage. D’autres races provenant aussi de cette 

région sont les races Cashmere, Damascus, Syrian 

Mountain, Russian Central Asian Local Coarse-

Haired et sa race dérivée, la Soviet Mohair. La 

Damascus a récemment été améliorée à Chypre 

et a obtenu une reconnaissance internationale 

en tant que race laitière exceptionnelle pour les 

régions tropicales et sous-tropicales. Tout en ayant 

des populations limitées en nombre, cette race 

s’est répandue dans tout le bassin méditerranéen 

(Alandia Robles et al., 2006). 

L’Asie du Sud possède plus de 200 millions de 

chèvres – un quart de la population mondiale. 

Cependant, les races de l’Asie du Sud sont 

principalement diffusées en Asie. Trois races 

seulement sont classifiées parmi les 25 premières 

dans le monde – la Jamnapari, la Beetal et la 

Barbari. Un autre quart de la population mondiale 

de chèvres se trouve en Asie de l’Est, mais aucune 

des races ne se classifie parmi les 25 premières 

dans le monde (à moins d’inclure la Cashmere, 

dont l’aire de distribution comprend une partie 

de la sous-région). 
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D’autres races

Trois races, développées dans les Amériques, 

d’animaux importés par les colonisateurs 

européens, sont classifiées parmi les 25 premières: 

la Créole, la Criollo et La Mancha. 

3.4 Porcs
Au cours du XVIIIe siècle, de petits porcs aux os 

légers ont été importés en Europe de la Chine et 

de l’Asie du Sud-Est. La combinaison du matériel 

génétique européen et asiatique est à la base des 

modernes races de porcs européens.  

FIGURE 25

Distribution des chèvres Saanen 

FIGURE 26

Distribution des chèvres Boer  

Présente

Non signalée

Saanen

Présente

Non signalée

Boer
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Après 1945, des programmes nationaux, 

régionaux et commerciaux de sélection des 

porcs ont commencé à se développer en Europe 

et en Amérique du Nord. L’attention était 

principalement axée sur les marchés nationaux, 

mais les races pures ont été également exportées 

pour les croisement. Comme les races Hampshire, 

Duroc et Yorkshire en provenance des Etats-Unis 

d’Amérique ont été exportées vers l’Amérique 

latine et l’Asie du Sud-Est ou les races Large 

White (figure 27) et Swedish Landrace en 

provenance du Royaume-Uni, vers l’Australie, la 

Nouvelle-Zélande, l’Afrique du Sud, le Kenya et le 

Zimbabwe (Musavaya et al., 2006).

Vers la fin des années 70, les entreprises 

commerciales ont commencé à produire des porcs 

d’engraissement, par le biais de programmes de 

sélection hybride (cadre 10).

Aucune donnée publique relative à 

l’exportation des porcs hybrides n’est disponible, 

mais il est probable qu’ils soient supérieurs au 

commerce d’animaux reproducteurs de race pure 

indiqué dans les statistiques de l’exportation. Le 

transfert d’animaux vivants est le plus important. 

L’utilisation du sperme, des embryons et des autres 

biotechnologies est à la hausse, mais joue encore 

un rôle limité. Les pays qui fournissent la plupart 

du matériel génétique des porcs sont le Royaume-

Uni, les Pays-Bas, le Danemark, la Suède, la 

Belgique, la Hongrie et les Etats-Unis d’Amérique. 

Des entreprises de sélection de grande envergure 

existent également dans le Sud, par exemple en 

Thaïlande, aux Philippines et en Chine (Alandia 

Robles et al., 2006).

Races européennes

La diffusion mondiale de porcs est dominée par 

cinq races, qui proviennent de l’Europe ou des 

Etats-Unis d’Amérique: la Large White (117 pays), 

la Duroc (93 pays), la Landrace (91 pays), la 

Hampshire (54 pays) et la Piétrain (35 pays). Les 

races provenant de l’Europe et des Etats-Unis 

d’Amérique dominent également la liste des 

21 races de porcs signalées dans cinq ou plus 

pays – 15 races européennes, toutes originaires 

de l’Europe centrale et du Nord-Ouest: six du 

Royaume-Uni, trois des Pays-Bas, deux chacune de 

la Belgique et du Danemark, une de l’Allemagne et 

une originaire de l’Autriche-Hongrie d’autrefois. 

Quatre des races restantes proviennent des 

Etats-Unis d’Amérique et une est une souche 

commerciale fournie par PIC (voir cadre 10). 

Les programmes de sélection hybride utilisent 

des croisements entre des lignées spécialisées de 

reproducteurs et de reproductrices, développées par 

le biais d’une sélection en lignée intense, comprenant 

les races German Landrace, Piétrain, German Large 

White et Leicoma (Mathias et Mundy, 2005). Des 

troupeaux entiers de verrats et de jeunes truies sont 

exportés et représentent les grands-parents et arrière 

grands-parents des programmes de sélection dans 

d’autres pays et régions – un processus conduit 

sous le contrôle, et souvent la propriété, de la 

compagnie d’exportation. Les entreprises ne vendent 

généralement pas de porcs de race pure, sauf si le 

contrat de vente interdit ou contrôle la sélection en 

race pure. De plus, les producteurs doivent accorder à 

la compagnie de sélection d’examiner leurs systèmes 

d’enregistrement et doivent payer une «prime 

génétique» chaque fois qu’un nouveau reproducteur 

issu de l’unité de multiplication est transféré à l’unité 

de sélection (Alandia Robles et al., 2006).

Les plus grands fournisseurs commerciaux de 

porcs d’élevage sont l’entreprise britannique PIC 

(actuellement Genus), qui domine le marché aux 

Etats-Unis d’Amérique, la JSR (également basée au 

Royaume-Uni) et la Topigs et Hyporc des Pays-Bas. 

Pour des raisons de sécurité biologique, certaines 

entreprises maintiennent les troupeaux fondateurs 

au Canada. PIC, par exemple, possède un troupeau 

de ce genre en Saskatchewan. De nombreux 

transferts internationaux de porcs ont origine par 

ce troupeau qui contient les races ou les lignées 

originaires de toutes les parties de la planète 

(Alandia Robles et al., 2006).

Cadre 10
Les porcs hybrides
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Races de l’Amérique du Nord

La race la plus répandue des Etats-Unis d’Amérique 

est la Duroc (93 pays, classifiée deuxième à niveau 

mondial). Les origines de cette race rouge restent 

inconnues, mais pourraient inclure des animaux 

de la Guinée, en Afrique de l’Ouest, de l’Espagne, 

du Portugal et du Royaume-Uni. Les autres races 

des Etats-Unis d’Amérique, parmi les 21 premières, 

sont la Hampshire (dans 54 pays, développée 

vers 1800 au New Hampshire des troupeaux 

britanniques), la Poland China (13 pays, de 

différentes sources) et la Chester White (six pays, 

de troupeaux britanniques).

D’autres races

La seule race se classifiant parmi les 21 premières 

est la Pelon, une miniature de l’Amérique centrale 

présente dans sept pays. Malgré l’énorme 

quantité de porcs présents en Asie de l’Est (plus 

de la moitié de la population mondiale), cette 

région ne possède aucune des races classifiées 

parmi les 21 premières. Les porcs asiatiques ont 

toutefois contribué à la création de la plupart 

des principales races, car de nombreuses races 

européennes ont quelques ancêtres chinois.

3.5 Poules
Les poules sont le plus vieux type de volailles. 

Cependant, les races les plus importantes ne se sont 

développées qu’au cours de la deuxième moitié du 

XIXe siècle, y compris la White Leghorn, la New 

Hampshire et la Plymouth Rock. La White Leghorn 

est basée sur des poules de campagne italiennes 

ayant atteint les Etats-Unis d’Amérique vers 1820, 

où elles ont été sélectionnées pour la production 

d’oeufs. Elles ont été importées de nouveau en 

Europe après la première guerre mondiale. 

Les races de poules sont subdivisées en 

pondeuses (utilisées principalement pour la 

production d’oeufs), de chair (pour la viande), 

à double fin (viande et œufs), de combat 

et d’ornement. Dans le Nord, les souches 

Présent

Non signalé

Large White

FIGURE 27

Distribution des porcs Large White 
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commerciales dominent la production de viande 

et d’œufs, tandis que les races locales sont utilisées 

uniquement dans le secteur des amateurs. Dans 

le Sud, toutefois, les races locales continuent de 

jouer un rôle important; dans certains pays, elles 

représentent 70–80 pour cent de la population de 

poules (Guèye, 2005; FAO, 2006). Les poules du 

secteur des amateurs sont très différentes les unes 

des autres, mais ceci n’implique forcément pas 

une grande différence du point de vue génétique 

(Hoffmann et al., 2004). Le même concept 

pourrait être vrai pour les races indigènes des 

pays en développement (FAO, 2006).

Races de l’Amérique du Nord

Les poules ont été introduites en Amérique 

du Nord par les Espagnols et, ensuite, par les 

autres Européens vers 1500. Ces oiseaux se sont 

graduellement développés en races distinctes. 

Trois races de l’Amérique du Nord sont parmi 

les cinq les plus répandues dans le monde, et 

sept parmi les 67 races signalées dans cinq ou 

plus pays. Les trois premières, qui sont des races 

à double fin (pondeuse et de chair) développées 

dans la partie nord-est des Etats-Unis d’Amérique, 

sont la Rhode Island Red, la Plymouth Rock et la 

New Hampshire. 

Races européennes

Les races de poules ayant une origine européenne 

claire sont 26 parmi les 67 races signalées dans cinq 

pays ou plus. La Leghorn mentionnée ci-dessus 

est la plus répandue; elle se trouve dans 51 pays 

et est classifiée deuxième globalement. Elle 

apporte également une contribution importante 

aux souches commerciales. La deuxième race 

européenne la plus répandue est la Sussex du 

Royaume-Uni, présente dans 17 pays (classifiée 

dixième). 

Souches commerciales

Les souches commerciales dominent la diffusion 

mondiale des poules, avec 19 races parmi les 

67 races principales. Puisque les entreprises 

impliquées gardent le secret sur la sélection, 

aucune information sur la provenance de ces 

souches n’est disponible. Cependant, la plupart 

d’entre elles semblent dériver des races White 

Leghorn, Plymouth Rock, New Hampshire et White 

Cornish (Campbell et Lasley, 1985). Les souches 

commerciales sont contrôlées par quelques 

entreprises transnationales basées en Europe du 

Nord-Ouest et aux Etats-Unis d’Amérique qui 

se sont ultérieurement consolidées au cours des 

dernières années. A présent, deux entreprises 

de sélection seulement (Erich Wesjohann, basée 

en Allemagne et Hendrix Genetics, des Pays-

Bas) dominent le marché des pondeuses, et 

trois sélectionneurs (Erich Wesjohann, Hendrix 

Genetics et Tyson, une compagnie des Etats-Unis 

d’Amérique) dominent le marché des poules de 

chair. Les entreprises ont de nombreuses lignées 

de sélection séparées (cadre 11) et différentes 

unités de la même compagnie peuvent être en 

concurrence pour une part du marché (Flock et 

Preisinger, 2002; sites web des entreprises). 

Races d’autres zones

La race la plus répandue non incluse dans les 

categories citées ci-dessus est la race Aseel, 

originaire de l’Inde, signalée dans 11 pays et 

classifiée dix-septième dans le monde. Elle est 

suivie par de nombreuses races chinoises: les 

races Brahma et Cochin (développées aux Etats-

Unis d’Amérique) et la Silkie (une race qui a des 

plumes semblables à des poils). D’autres races 

asiatiques sont considérées «d’ornement» en 

Occident: la race Sumatra (de l’Indonésie, huit 

pays), la Malay Game et l’Onagadori (une race 

à longue queue originaire du Japon). Il faudrait 

également mentionner la Jungle Fowl (cinq pays) 

de l’Asie du Sud-Est, qui est l’ancêtre des poules 

modernes.  

La seule race australienne, parmi les 67 premières, 

est l’Australorp, dérivée de la Black Orpington, 

une race britannique. Signalée dans 16 pays, cette 

race est classifiée douzième pour ce qui est de 

sa distribution. Elle est très connue parce qu’elle 

détient le record mondial de ponte des œufs – une 

poule a pondu 364 œufs en 365 jours.
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3.6 Les autres espèces
Le flux génétique a également été important 

pour les autres espèces d’animaux d’élevage. 

Parmi les chevaux, par exemple, la race arabe a le 

plus de succès à l’échelle mondiale. Elle a eu une 

influence unique sur les races de chevaux partout 

en Europe et s’est répandue dans 52 pays. La race 

de canard Pekin a ses origines vers 1870 aux Etats-

Unis d’Amérique, et est basée sur des animaux 

fondateurs provenant de la Chine. Elle est 

actuellement la race de canard la plus répandue, 

signalée dans 35 pays dans le monde. Au cours du 

XIXe siècle, les dromadaires ont été exportés en 

Australie, en Amérique du Nord, en Afrique du 

Sud, au Brésil et même à Java. Tandis qu’à Java 

ils sont immédiatement décédés par cause de 

maladie, les déserts australiens ont représenté un 

environnement tellement adapté que de grands 

troupeaux sauvages s’y sont établis. De leur site 

d’origine en Asie, les yaks ont été introduits au 

Caucase, en Amérique du Nord (3 000 animaux) 

et dans de nombreux pays d’Europe. Ils ont été 

importés en Europe principalement par curiosité, 

mais ils ont montré certains avantages pour les 

systèmes d’élevage de montagne, car ils n’exigent 

presque aucun intrants. Leur viande peut se 

commercialiser et ils sont intéressants pour le 

tourisme. A partir des Etats-Unis d’Amérique, ils 

ont été ultérieurement diffusés en Argentine. 

Les rennes domestiqués de la Sibérie ont été 

transférés en Alaska en 1891 et, de là, ont été 

introduits au Canada. Ils ont aussi été introduits en 

Islande entre 1771 et 1787 et sont ensuite devenus 

marronnisés. En 1952, ils ont été introduits de la 

Norvège au Groenland (Benecke, 1994).

4  Impacts des flux génétiques sur  
la diversité

Les flux génétiques peuvent à la fois accroître 

et réduire la diversité. Le type d’impact dépend 

de plusieurs facteurs comme l’adaptabilité 

environnementale dans le pays destinataire 

et les structures organisationnelles du côté du 

destinataire et du fournisseur (Mathias et Mundy, 

2005). Il faut constater que la quantité de matériel 

transféré n’est pas indicative de son impact. Dans 

certains cas l’importation de quelques animaux a 

eu un effet énorme sur le développement de la 

race, tandis que, dans d’autres cas, de nombreux 

animaux ont été importés sans aucun effet 

remarquable. 

Au cours des deux premières phases des flux 

génétiques décrits ci-dessus, qui se sont étendues 

sur une période de temps allant du début de 

l’élevage au cours de la préhistoire jusqu’à la 

moitié du XXe siècle, les flux génétiques ont 

généralement favorisé la diversité. Cependant, 

au cours des 40 ou 50 dernières années, 

Les entreprises de sélection ont développé une série 

de lignées, dont chacune possède un ensemble de 

caractéristiques désirables, comme la capacité de 

ponte ou le taux de croissance élevé. Ces lignées 

sont croisées les unes avec les autres et ensuite avec 

d’autres lignées, pour produire enfin les oiseaux 

hybrides qui pondent les œufs ou produisent la 

viande qui arrive aux tables des consommateurs. 

Les entreprises contrôlent soigneusement leurs 

reproducteurs de lignée pure. La structure de 

l’industrie est illustrée à la figure 48 (partie 4 – 

section D). Le développement de lignées pures ayant 

des caractéristiques désirables est un processus 

coûteux et de longue durée. Les nouveaux acteurs de 

l’industrie de sélection devraient donc investir des 

sommes importantes d’argent pour entrer dans le 

marché et il est ainsi moins coûteux de se pencher 

vers les fournisseurs existants de reproducteurs. Les 

grandes entreprises de sélection ne disposent pas de 

la présence locale et des connaissances nécessaires 

à pénétrer de nouveaux marchés, et donnent 

ainsi souvent aux entreprises locales le permis de 

distribuer leurs reproducteurs aux petits éleveurs..

Source: Mathias et Mundy (2005).

Cadre 11
L’industrie de sélection des poules



L’ÉTAT DES RESSOURCES ZOOGÉNÉTIQUES POUR L’ALIMENTATION ET L’AGRICULTURE DANS LE MONDE

PARTIE 1

74

le développement et l’accroissement de la 

production intensive d’élevage et l’exportation 

de systèmes entiers de production ont conduit à 

la réduction de la diversité par le remplacement 

des races locales par un petit nombre de races 

couronnées de succès au plan mondial. 

Ce processus s’est déjà accompli en Amérique 

du Nord et en Europe, où 50 pour cent des 

races documentées sont classifiées comme 

disparues, en situation critique ou en danger. Ce 

processus se reproduit à présent dans les pays en 

développement, comme la Chine, qui ont donné 

la priorité aux systèmes de production intensive 

et disposent des ressources nécessaires pour les 

mettre en place.

4.1  Flux génétiques favorisant  
la diversité

Tout au long de l’histoire, le flux génétique a été 

crucial pour le développement de la diversité qui, à 

son tour, permettait aux éleveurs de s’adapter aux 

nouvelles situations et aux nouvelles demandes.

Les flux génétiques favorisent la diversité dans les 

situations suivantes. 

•	 Les animaux ou les races importés s’adaptent 

à l’environnement local et une variété 

locale des races importées se développe. Par 

exemple, l’introduction des races espagnoles 

et portugaises en Amérique du Sud a eu 

pour résultat les robustes Criollo. Un autre 

exemple est la diffusion du mouton Mérino 

dans une grande partie de l’Europe et dans 

de nombreux pays du monde. 

•	 Les animaux ou les races importés 

sont croisés aux races locales et les 

races synthétiques développées ont les 

caractéristiques des deux races parentales. 

Par exemple, le croisement des porcs 

chinois et de l’Asie du Sud-Est avec les 

animaux européens a conduit, vers 1880, au 

développement de races de porcs précoces 

et à croissance rapide. En Amérique du Sud, 

l’industrie de la viande s’est développée 

après l’importation de races comme 

l’Ongole et la Gir et leur croisement avec les 

Criollo locales. Les programmes structurés 

de croisement peuvent également être 

utiles à réduire la perte de diversité s’ils 

justifient la maintenance de populations de 

race pure des races locales qui autrement 

diminueraient. 

•	 Utilisation sélective de «sang nouveau» 

dans les races des livres généalogiques. Une 

introduction judicieuse de «sang nouveau», 

par l’utilisation attentive des reproducteurs 

de différentes races, a souvent été utilisée 

par les sélectionneurs afin de garder la 

vitalité de fonds génétiques autrement 

fermés, comme l’introduction occasionnelle 

de reproducteurs anglais ou arabes chez les 

races locales de chevaux allemands.

•	 Transfert visé de gène(s) pour obtenir des 

caractéristiques spécifiques. Ceci a été 

possible grâce aux avancées en matière de 

statistiques et de biotechnologie, comme dans 

le cas de l’introduction du gène Booroola 

avec le codage de la taille de la portée chez 

le mouton amélioré Awassi, qui a eu lieu 

en Israël pour créer la race Afec Awassi. Le 

gène peut être retracé dans un troupeau 

de moutons Indian Bengal importé en 

Australie à la fin du XVIIIe siècle. En 1993, 

la découverte d’un marqueur génétique a 

permis d’identifier les porteurs. Le gène et son 

marqueur ont été depuis brevetés (Mathias et 

Mundy, 2005; Rummel et al., 2006).

La citation suivante de Cemal et Karaca (2005) 

fournit plusieurs autres exemples de ces «gènes 

majeurs» (et les références relatives pour une 

lecture plus approfondie):

«[in sheep, the] Inverdale gene affecting 

ovulation rate (Piper and Bindon, 1982; 

Davis et al., 1988) and the callipyge gene 

affecting meat production (Cockett et al., 

1993); in cattle, the double muscling gene 

affecting meat production (Hanset and 

Michaux, 1985a,b); in pigs, the halothane 

sensitivity and the RN genes affecting meat 

quality (Archibald and Imlah, 1985), and 

the oestrogen receptor locus affecting litter 
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size (Rothschild et al., 1996); and in poultry, 

the naked-neck gene affecting heat 

tolerance and the dwarf gene affecting 

body size (Merat, 1990). 

([chez les moutons, le]  gène Inverdale, 

affectant le taux d’ovulation (Piper et 

Bindon, 1982; Davis et al., 1998) et le gène 

callipyge, pour la production de viande 

(Cockett et al., 1993); chez les bovins, 

le gène de l’hypertrophie musculaire, 

pour la production de viande (Hanset 

et Michaux, 1985a,b); chez les porcs, les 

gènes de sensibilité à l’halothane et RN 

pour la qualité de la viande (Archibald 

et Imlah, 1985), et le locus du récepteur 

œstrogénique affectant la taille de la 

portée (Rothschild et al., 1996); et chez 

les volailles, le gène cou nu, affectant 

la tolérance à la chaleur et le gène de 

nanisme affectant la taille physique  

(Merat, 1990))». 

Les marqueurs génétiques affectant les 

caractères désirables rendent possible la sélection 

des porteurs du caractère concerné et l’utilisation 

de ces animaux pour la sélection des programmes 

d’introgression assistée par marqueurs. Les 

expériences des quelques programmes existants 

indiquent que la méthode pourrait porter 

des avantages économiques dans les pays en 

développement. Cependant, l’utilisation de cette 

biotechnologie devrait se décider au cas par 

cas et aura du succès seulement si l’on dispose 

d’un programme de sélection valable et d’un 

enregistrement de données intensif (FAO, 2007).

4.2  Flux génétiques réduisant  
la diversité

Remplacement des races locales. Le flux 

génétique réduit la diversité lorsque les races à 

haute performance et les systèmes de production 

intensive remplacent les races et les systèmes de 

production locaux. Depuis la moitié du XXe siècle, 

un nombre limité de races à haute performance, 

généralement de descendance européenne et 

incluant les bovins Holstein Frisonne et Jersey, 

les porcs Large White, Duroc et Landrace, les 

chèvres Saanen et les poules Rhode Island Red 

et Leghorn, se sont répandues partout dans le 

monde et ont souvent dépassé en nombre les 

races traditionnelles. Ce processus est largement 

achevé en Europe et en Amérique du Nord, 

mais il se produit dans de nombreux pays en 

développement qui avaient, jusqu’à présent, 

retenu un grand nombre de races indigènes. Il est 

difficile de quantifier cet effet, car les données 

nécessaires n’ont pas été établies et d’autres 

facteurs ont également contribué à l’érosion 

de la diversité. Cependant, il n’est pas exagéré 

de déclarer que le Sud sera le point focal de la 

perte de la diversité raciale au cours du XXIe siècle 

(Mathias et Mundy, 2005).

•	 Au	Viet	Nam,	le	pourcentage	de	truies	
indigènes est passé de 72 pour cent de  

la population totale, en 1994, à seulement 

26 pour cent, en 2002. Parmi ses 14 races 

locales, cinq sont vulnérables, deux sont 

dans une situation critique et trois sont  

en voie d’extinction (Huyen et al., 2006).

•	 Au	Kenya,	l’introduction	de	la	race	de	
mouton Dorper est la cause de la disparition 

presque totale du mouton de race pure Red 

Maasai (voir cadre 95, partie 4 – section F).

Dilution et disparition des races locales. Le 

croisement indiscriminé avec les races importées 

a souvent été la raison de la dilution des races 

locales, sans que ceci produise des gains significatifs 

pour la production ou les autres caractéristiques 

désirables. En Inde, par exemple, le gouvernement 

a soutenu le croisement avec la Holstein Frisonne, 

la Danish Red, la Jersey et la Brown Swiss pendant 

de nombreuses décennies. Ceci a produit la 

dilution des races locales, mais souvent n’a pas 

eu un effet positif pour la production. En Inde, la 

hausse de la production laitière peut largement 

être attribuée à la plus ample utilisation des 

buffles dans le secteur laitier (Mathias et Mundy, 

2005). La promotion indiscriminée du croisement 

des races exotiques peut provoquer la disparition 

totale des races locales. L’amélioration des races 

bovines Bos indicus avec les races Bos taurus du 

Nord a souvent des effets négatifs sur la fertilité.
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4.3  Flux génétiques neutres pour  
la diversité

Souvent, le flux de races et de gènes n’a pas eu 

d’effets durables sur la biodiversité locale dans 

le pays destinataire. De nombreux efforts visant 

à introduire des races dans un nouveau pays 

ont échoué comme dans le cas des importations 

de races européennes aux tropiques humides – 

beaucoup d’argent a été dépensé pour transporter 

les animaux partout dans le monde, sans qu’ils 

puissent s’adapter aux nouveaux milieux de vie.

4.4 L’avenir
La façon dont les flux génétiques affecteront la 

diversité à l’avenir dépendra en premier lieu des 

cadres politiques et légaux qui sont à présent 

en voie de développement. Dans le cadre de 

la «révolution de l’élevage», probablement le 

transfert des systèmes de sélection des porcs et 

des bovins continuera et augmentera même dans 

les pays du Sud en voie rapide de développement. 

L’élimination des races locales est ainsi destinée 

à s’accélérer dans de nombreux pays en 

développement, à moins que des dispositions 

spéciales ne soient mises en place pour leur 

conservation in situ, en fournissant aux éleveurs 

le soutien approprié.  

Cependant, les pays sont de plus en plus 

préoccupés des effets des importations 

indiscriminées sur leurs races indigènes. Par 

exemple, le Japon a récemment annoncé 

l’intention de protéger ses races de bovins Wagyu, 

en accordant des «indications géographiques» 

(similaires aux marques) pour les produits de ces 

animaux de race pure. Pendant plusieurs années, 

les gouvernements des pays en développement 

ont accordé leur préférence aux races exotiques, 

tandis qu’à présent une inversion de tendance 

est en place, avec des appels visant à interdire 

aux producteurs l’utilisation des races exotiques 

(qui pourraient avoir des impacts négatifs sur 

l’existence de ceux qui auraient des bénéfices de 

ces races). 

Les dangers qui menacent le libre échange des 

ressources génétiques reposent sur l’adoption 

répandue du concept d’accès et partage des 

avantages. Ce système requiert en fait des 

négociations bilatérales à niveau gouvernemental 

pour déterminer les détails des dispositions 

de partage des avantages chaque fois que les 

reproducteurs se déplacent au-delà des frontières 

nationales. Ceci augmentera probablement 

la paperasserie, et rendra plus difficile, ou 

même dans certains cas impossible, l’échange 

de matériel génétique. L’expérience (encore 

limitée) des ressources phytogénétiques a montré 

que les avantages de ces régimes vont plus aux 

gouvernements qu’aux fermiers. 

Avec la mise en place de ce genre de concept, 

les gouvernements devraient autoriser tous les 

transferts de matériel génétique traversant les 

frontières nationales et établir les conditions 

mêmes de ces transferts. Ceci pourrait réduire 

la capacité de créer de nouvelles races et nuire 

aux affaires des sélectionneurs et aux économies 

agricoles. Par crainte du piratage biologique, les 

pays pourraient hésiter à octroyer un accès official 

à leurs ressources génétiques.

L’utilisation plus élargie des réglementations 

sur les droits de propriété intellectuelle (DPI) 

peut également limiter l’échange des ressources 

zoogénétiques. Les secrets industriels et 

commerciaux et les contrats de licence sont déjà 

la règle dans la sélection des volailles et des porcs, 

ce qui laisse le contrôle des gènes à un secteur 

privé concentré. L’utilisation du système des 

brevets pour gagner le contrôle sur les processus 

de sélection peut ultérieurement concentrer 

l’élevage à un nombre restreint d’acteurs.
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1 Introduction

Cette section présente une vue d’ensemble de 

l’importance des ressources zoogénétiques pour 

l’agriculture dans le monde, leur contribution 

aux moyens d’existence des fermiers et des 

bergers, et leur importance sociale et culturelle. 

Le premier chapitre explique l’importance de 

la production de l’élevage dans les différentes 

régions de la planète en matière de rendement 

économique, d’utilisation de la terre et d’emploi. 

Les différences régionales relatives à l’importance 

des animaux d’élevage (en général et par espèce) 

sont examinées en fournissant des données sur 

les schémas de leur distribution ou «densité». 

Cette partie est suivie par un chapitre sur la 

production d’aliments, fibres, cuirs et peaux. 

D’autres utilisations des animaux d’élevage, 

comme l’approvisionnement en intrants pour 

la production végétale, le transport, les rôles 

social et culturel et la fourniture de services 

environnementaux, sont ensuite prises en 

considération – ces informations se sont 

largement inspirées des Rapports nationaux. 

La dernière partie est consacrée à l’importance 

particulière des animaux d’élevage pour les 

moyens d’existence des pauvres.

2  Contribution aux économies 
nationales

Les animaux d’élevage contribuent de façon 

significative à la production alimentaire et à 

l’économie de toutes les régions. L’importance 

relative de l’agriculture par rapport au produit 

intérieur brut (PIB) est plus élevée dans les régions 

en développement, la proportion la plus élevée 

ayant été enregistrée en Afrique (figure 29). 

Dans le secteur agricole, la contribution de 

l’élevage varie également selon les régions, 

des proportions relativement plus élevées se 

retrouvant dans les régions développées (et 

dans la région Pacifique Sud-Ouest, dominée 

par l’Australie et la Nouvelle-Zélande). Il est 

toutefois intéressant de constater les évolutions 

historiques relatives à la contribution de l’élevage 

par rapport au produit intérieur brut agricole. 

Comme la figure 28 l’indique, l’évolution dans les 

régions développées indique une légère baisse au 

cours des 30 dernières années. Inversement, dans 

la plupart des régions en développement (Asie, 

Amérique latine et Caraïbes, et Proche et Moyen-

Orient), l’élevage a acquis plus d’importance. La 

seule exception est représentée par la région 

Afrique, où la contribution de la production 

de l’élevage a diminué, après avoir atteint son 

maximum au cours des années 80.

Les chiffres bruts de la contribution de la 

production d’élevage à l’économie ne fournissent 

pas le tableau complet de son importance socio-

économique. Dans de nombreuses parties de la 

planète, l’élevage est un élément important pour 

l’existence d’un grand nombre de personnes et 

apporte une contribution supérieure à celle des 

produits marchands pris en considération dans 

les statistiques économiques. Les données sur le 

nombre total d’éleveurs ne sont pas disponibles 

au niveau mondial ou régional. Les chiffres sont 

disponibles au niveau de la communauté, du 

Section D  

Utilisations et valeurs des 
ressources zoogénétiques
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district ou du pays mais, vues les lacunes des 

données à plus grande échelle, il est difficile 

d’obtenir des estimations précises – voir Thornton 

et al. (2002) pour des renseignements sur la 

cartographie de l’élevage et de la pauvreté 

dans les pays en développement. Le calcul de 

la proportion de la population employée dans 

l’agriculture, tel qu’indiqué au tableau 24, est un 

moyen qui permet d’évaluer l’importance relative 

de l’agriculture en tant qu’activité d’existence dans 

les différentes régions de la planète. En Afrique et 

en Asie, la plupart des populations continuent de 

gagner leur vie grâce à l’agriculture. Les moyens 

d’existence de la plupart de ces populations 

dépendent de façon différente des animaux 

d’élevage. En Inde, par exemple, il a été estimé 

qu’au moins 70 pour cent de la population rurale 

détient des animaux d’élevage (Arya et al., 2002) 

et, dans l’état d’Assam, ce chiffre atteint presque 

90 pour cent (Sarkar, 2001).

Le système agricole et les types d’animaux détenus 

sont inévitablement influencés par la quantité des 

terres agricoles disponibles par rapport à la taille de la 

main-d’œuvre agricole, qui est à son tour fortement 

conditionnée par le degré d’industrialisation et de 

développement économique. Comme indiqué au 

tableau 24, les différences entre les régions, en ce 

qui concerne les terres attribuées par personne dans 

le secteur de l’agriculture, sont considérables – l’Asie 

étant la région où la terre est la plus insuffisante. Le 

contraste le plus frappant par rapport à l’Asie est 

représenté par l’Australie – un pays industrialisé où 
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FIGURE 28

Contribution de l’agriculture et de l’élevage au PIB total, par région

Source: Banque mondiale, chiffres pour 2001, contribution proportionnelle de l’agriculture et de l’élevage basée sur le dollar 
international actuel ($ int.)4.

4 Le dollar international ($ int.) est une valeur qui corrige les disparités du pouvoir d’achat entre les économies nationales. Les facteurs 

de conversion utilisés pour atteindre la parité du pouvoir d’achat (PPA) considèrent les différences des prix relatifs des marchandises et des 

services – en particulier nationaux – et, par conséquent, fournissent une meilleure mesure globale de la valeur réelle des extrants produits. 
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les conditions climatiques expliquent la faible densité 

de population rurale. Ce pays avec, en mesure 

moindre, la Nouvelle-Zélande fait du Pacifique 

Sud-Ouest la région avec la plus vaste étendue 

de terres par travailleur agricole. La deuxième 

région est l’Amérique du Nord où le processus de 

concentration, qui a eu lieu dans le secteur agricole 

au cours des dernières années, a créé des niveaux 

d’emploi très faibles dans le secteur agricole. 

FIGURE 29

Contribution de l’élevage au PIB agricole

Source: FAOSTAT.
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TABLEAU 24

Main-d’œuvre employée dans l’agriculture et surface cultivée par travailleur agricole

Proportion de main-d’œuvre 
employée dans l’agriculture

(%)

Surface agricole par personne 
économiquement active en 

agriculture (ha)

Afrique 59 5,1

Amérique du Nord 2 143,4

Amérique latine et Caraïbes 19 18,0

Asie 56 1,4

Europe et Caucase 11 11,8

Pacifique Sud-Ouest 8 456,2

- Pacifique Sud-Ouest, Australie et Nouvelle-Zélande exclues 44 2,6

- Australie et Nouvelle-Zélande 5 761,0

Proche et Moyen-Orient 30 16,2

Planète 42 3,8

Source: FAOSTAT – chiffres pour 2002.
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Outre son importance socio-économique, la 

production de l’élevage joue un rôle très important 

dans l’utilisation des terres. Dans toutes les 

régions de la planète, de grandes étendues sont 

utilisées pour élever les animaux, particulièrement 

si les conditions naturelles empêchent la culture. 

Cette situation est démontrée par le fait que 

dans toutes les régions, sauf l’Europe et Caucase, 

plus de 50 pour cent des terres agricoles sont en 

pâturage permanent (figure 30). 

3  Modèles de distribution des 
animaux d’élevage

Ce chapitre présente la distribution de la biomasse 

des animaux d’élevage dans les unités de bétail 

tropical (UBT) et le nombre d’animaux par espèce 

par rapport aux populations humaines qu’ils 

soutiennent et à la surface cultivée à disposition. 

Cette analyse fournit une mesure approximative 

indirecte des différences entre régions quant 

à l’importance socio-économique des animaux 

d’élevage et à leur impact possible sur les 

ressources naturelles. Un tableau plus complet 

de l’importance socio-économique des animaux 

d’élevage pourrait se dégager si des données plus 

exhaustives sur les schémas d’appartenance des 

animaux et l’importance relative des différentes 

espèces pour l’existence des différentes 

populations étaient disponibles.

Dans l’ensemble, la carte de la planète 

(figure 31) montre que les deux régions 

américaines et la région Pacifique Sud-Ouest 

possèdent un grand nombre d’unités de bétail 

par personne. Au contraire, les chiffres sont 

faibles au Proche et Moyen-Orient. La situation 

FIGURE 30

Pourcentage de pâturages permanents sur le total des terres agricoles 
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Les pays suivants sont exclus par manque de chiffres relatifs aux terres de pâturage: Antilles néerlandaises, Aruba, Bermudes, Egypte, 
Iles Cook, Iles Faeroe, Iles Turques et Caïques, Iles Wallis et Futuna, Kiribati, Malte, Saint-Marin, Saint-Pierre-et-Miquelon, Samoa 
américaines, Seychelles, Singapour, Taiwan République de Chine.
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des autres régions est plus variée. En Europe 

et Caucase, les pays les plus occidentaux ont 

généralement les valeurs les plus élevées. Les 

pays d’Afrique et d’Asie montrent également 

beaucoup d’écarts, un grand nombre d’animaux 

par personne se trouvant dans des pays comme le 

Mali, la Mauritanie, la République centrafricaine, 

le Soudan, le Tchad et la Mongolie. 

Les chiffres totaux d’unités de bétail par 

hectare reflètent en grande partie les schémas 

d’utilisation des terres et la productivité des 

terres de pâture mais, au niveau national, ils 

sont également influencés par l’accroissement 

de systèmes de production intensifs et hors-sol 

et par l’importation d’aliments pour les animaux. 

La plupart des régions montrent des variations 

considérables entre les différents pays (figure 32). 

Dans la région Asie, le Japon, la plupart de l’Asie 

du Sud et de nombreux pays de l’Asie du Sud-Est 

présentent des densités d’animaux plus élevées 

par rapport à l’Asie centrale et à la Chine. L’Afrique 

et les pays du Proche et Moyen-Orient présentent 

généralement des densités limitées, à l’exception 

de l’Egypte. En Europe et Caucase, les densités 

sont élevées dans les régions occidentales, mais 

faibles dans les parties orientales de la région, en 

particulier pour la Fédération de Russie. La région 

Amérique latine et Caraïbes montre également 

des variations considérables entre les différents 

pays. La carte ne révèle évidemment pas la grande 

diversité de la distribution des animaux d’élevage 

à l’intérieur des pays. La densité peut varier selon 

la zone agroécologique et, dans de nombreux 

pays, les populations d’animaux d’élevage sont 

plus concentrées près des centres urbains. Les 

densités élevées d’animaux d’élevage posent 

souvent des problèmes pour l’environnement 

et pour la base des ressources naturelles (voir 

partie 2, pour de plus amples informations). 

FIGURE 31

Densité des animaux d’élevage par rapport à la population humaine
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Source: FAOSTAT – chiffres pour 2004.
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L’importance des différentes espèces d’animaux 

d’élevage dans les régions est loin d’être égale, car 

elle dépend de plusieurs facteurs agroécologiques, 

socio-économiques, religieux et culturels. 

Quelques espèces se trouvent uniquement dans 

une région, tandis que d’autres se trouvent 

partout dans le monde (voir section B: 3 pour des 

renseignements sur la diversité des espèces). 

Les bovins et les moutons se trouvent dans 

toutes les régions de la planète, mais la région 

Pacifique Sud-Ouest dépasse de loin toutes 

les autres en nombre d’animaux par personne 

(tableau 25). L’Australie et la Nouvelle-Zélande 

dominent, grâce à leurs vastes étendues de 

pâturages et à la faible densité de population 

humaine. Pour les chèvres, le tableau 25 indique 

leur importance au Proche et Moyen-Orient. Cette 

espèce a généralement une grande importance 

dans les régions en développement – le nombre 

de chèvres par personne est particulièrement 

faible en Amérique du Nord. L’âne est une autre 

espèce qui revêt une énorme importance pour 

les habitants des régions moins développées; 

les proportions les plus élevées d’animaux par 

personne se trouvent de nouveau au Proche et 

Moyen-Orient, même si l’Afrique, l’Amérique 

latine et les Caraïbes suivent de près. Le schéma 

change pour les chevaux. L’Amérique du Nord, 

le Pacifique Sud-Ouest et l’Europe et Caucase 

ont plus de chevaux par personne que la plupart 

des régions en développement – dans les pays 

développés, les chevaux sont largement utilisés 

pour des activités de loisirs. Cependant, la région 

Amérique latine et Caraïbes possède la plus 

grande quantité de chevaux. Pour les porcs, les 

régions développées de l’Amérique du Nord et de 

l’Europe et Caucase (où la production des animaux 

monogastriques est dominée par les systèmes hors-

FIGURE 32

Densité des animaux d’élevage par kilomètre carré de terres agricoles

Source: FAOSTAT – chiffres pour 2004.
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TABLEAU 25

Nombre d’animaux par espèce/1000 habitants

Espèce Afrique Amérique  
du Nord

Amérique latine 
et Caraïbes

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-Orient

Ane 14 0 14 4 2 0 23

Autres camélidés 0 0 12 0 0 0 0

Autres rongeurs 0 0 30 0 0 0 0

Bovin 251 330 693 116 181 1 409 228

Buffle 0 0 2 46 1 0 18

Canard 9 24 29 260 82 32 46

Chameau 7 0 0 1 0 0 22

Cheval 5 17 44 4 8 14 1

Chèvre 231 4 60 128 32 32 308

Dinde 9 282 92 1 144 59 11

Lapin 4 0 9 105 148 0 47

Mouton 250 21 145 98 210 5 195 456

Mulet 1 0 12 1 0 0 0

Oie 4 1 1 72 23 3 46

Porc 28 226 140 159 235 143 0

Poule 1 597 6 430 4 653 2 115 2 591 4 488 2 425

Source: FAOSTAT – chiffres relatifs à 2004.

TABLEAU 26

Nombre d’animaux par espèce/1000 hectares de terres agricoles

Espèce Afrique Amérique  
du Nord

Amérique latine 
et Caraïbes

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-Orient

Ane 11 0 10 11 2 0 13

Autres camélidés 0 0 8 0 0 0 0

Autres rongeurs 0 0 21 0 0 0 0

Bovin 205 229 483 307 276 78 126

Buffle 0 0 2 121 1 0 10

Canard 7 17 20 688 126 2 26

Chameau 5 0 0 2 0 0 12

Cheval 4 12 31 10 13 1 0

Chèvre 188 3 42 339 49 2 170

Dinde 7 196 64 3 221 3 6

Lapin 3 0 6 277 226 0 26

Mouton 204 15 101 260 320 289 252

Mulet 1 0 8 3 1 0 0

Oie 3 1 0 191 35 0 25

Porc 23 157 98 420 359 8 0

Poule 1 301 4 464 3 242 5 597 3 954 250 1 342

Source: FAOSTAT – chiffres relatifs à la production en 2004, chiffres relatifs à l’utilisation des terres en 2002.



L’ÉTAT DES RESSOURCES ZOOGÉNÉTIQUES POUR L’ALIMENTATION ET L’AGRICULTURE DANS LE MONDE

PARTIE 1

86

sol) ont les densités les plus élevées par habitant, 

tandis que parmi les régions en développement, 

l’Asie montre les densités les plus élevées. D’autres 

espèces de mammifères, comme les buffles et les 

camélidés, ont des distributions plus restreintes 

et se trouvent seulement dans quelques régions. 

L’Amérique du Nord a le nombre le plus élevé de 

poules par habitant, suivie par l’Amérique latine 

et Caraïbes et par le Pacifique Sud-Ouest. 

Du point de vue des animaux par hectare 

de terres agricoles (tableau 26), le modèle de 

distribution des espèces est plutôt différent. 

Pour les bovins, par exemple, la région Pacifique 

Sud-Ouest possède le nombre le plus faible par 

hectare – tandis qu’elle a le plus grand nombre 

de bovins par personne. Les parcours arides et 

semi-arides de l’Australie sont vastes, mais la 

densité de bétail est faible. L’Europe et Caucase 

est la région ayant la densité de moutons la plus 

élevée, tandis que pour les chèvres, les volailles et 

les porcs, l’Asie a le plus grand nombre d’animaux 

par hectare de terres agricoles. Pour ce qui est 

des espèces monogastriques, la production hors-

sol est de plus en plus significative dans plusieurs 

zones de l’Asie. Les densités plus élevées de bovins 

et de chevaux se trouvent en Amérique latine et 

Caraïbes. 

4 Production alimentaire

En ce qui concerne la valeur économique globale 

de la production alimentaire, l’Asie est la région 

chef de file, ce qui reflète sa grande population 

d’animaux d’élevage. Cependant, lorsque 

l’on considère l’importance de l’élevage pour 

l’économie et l’approvisionnement alimentaire, 

il est utile d’examiner les niveaux de production 

par rapport à la population humaine de la région 

(tableau 27). Pour ce qui est du lait et de la 

viande par personne, la production la plus élevée 

se trouve dans la région Pacifique Sud-Ouest. 

Grâce aux contributions de l’Australie et de la 

Nouvelle-Zélande, la région indique des niveaux 

TABLEAU 27

Production alimentaire d’origine animale (kilo par personne par an)

Produits 
alimentaires

Afrique Amérique du 
Nord

Amérique latine 
et Caraïbes

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-Orient

Viande, total 13 131 69 28 67 203 21

Viande de boeuf et 
de buffle

5 38 28 4 15 107 5

Viande de mouton et 
de chèvre

2 0 1 2 2 42 4

Viande de porc 1 34 11 16 31 18 0

Viande de volailles 3 58 29 7 17 34 9

Viande de chameau 0 0 0 0 0 0 1

Lait, total 23 258 114 49 279 974 75

Lait de vache 21 258 113 27 271 974 45

Lait de bufflonne 0 0 0 20 0 0 13

Lait de chèvre 1 0 1 2 3 0 8

Lait de brebis 1 0 0 0 5 0 7

Lait de chamelle 0 0 0 0 0 0 1

Oeufs 2 17 10 10 13 8 4

Source: FAOSTAT – chiffres relatifs à 2004.
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Source: FAOSTAT.

FIGURE 34

Exportations nettes – équivalent lait

FIGURE 33

Exportations nettes - viande

Source: FAOSTAT.
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Données non disponibles

Données non disponibles
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de production très élevés pour la viande ovine et 

bovine, et pour le lait de vache. En dehors de la 

région Pacifique Sud-Ouest, la production de lait 

la plus élevée par personne se trouve dans les pays 

développés de l’Europe et Caucase et en Amérique 

du Nord; la région Amérique latine et Caraïbes a 

des niveaux de production considérablement plus 

élevés que les autres régions en développement. La 

contribution à la production de lait des bufflonnes 

est très importante dans la région Asie et assez 

importante au Proche et Moyen-Orient. Cette 

région possède également les plus hauts niveaux 

de production par habitant de lait de brebis et 

de chèvre. La production de lait de chamelle n’est 

significative à l’échelle régionale qu’au Proche 

et Moyen-Orient et même dans cette région, les 

niveaux de production sont relativement faibles 

par rapport aux autres espèces. L’Amérique du 

Nord suit la région Pacifique Sud-Ouest dans la 

production de viande, mais elle est la première 

pour la viande de porc et de volailles. La région 

Amérique latine et Caraïbes a également une 

production considérable de viande. Le secteur 

de l’élevage de cette région produit un peu plus 

de viande que l’Europe et Caucase, bien que la 

situation soit inversée pour la viande des petits 

ruminants. L’Amérique du Nord et l’Europe et 

Caucase sont les régions principales pour la 

production d’œufs par personne, suivies par l’Asie 

et l’Amérique latine et Caraïbes. 

Dans de nombreux pays, les produits de 

l’élevage, en plus de pourvoir la consommation 

au niveau national, sont d’importants produits 

d’exportation. Le commerce de produits issus de 

l’élevage est en hausse, mais il doit répondre à 

plusieurs contraintes – associées particulièrement 

à la santé animale. Les pays se distinguent entre 

exportateurs nets ou importateurs nets de 

produits particuliers d’origine animale. Les figures 

33, 34 et 35 indiquent respectivement l’état des 

exportations ou des importations des pays pour 

la viande, le lait et les œufs.

Le Brésil et les pays méridionaux de l’Amérique 

du Sud sont des exportateurs nets de viande, tout 

FIGURE 35

Exportations nettes – œufs 

Source: FAOSTAT.

Œufs (volailles)
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comme les pays de l’Amérique du Nord; l’Australie 

et la Nouvelle-Zélande; un certain nombre de 

pays africains (en particulier le Botswana et la 

Namibie); la Chine, l’Inde et plusieurs autres pays 

asiatiques; et de nombreux pays européens. Pour 

ce qui est du lait, les exportateurs nets de longue 

date comme l’Argentine, l’Australie et la Nouvelle-

Zélande ont été récemment rejoints pas de 

nouveaux pays exportateurs, comme la Colombie, 

l’Inde et le Kirghizistan. Les exportateurs nets 

d’œufs se trouvent dans toutes les régions de 

la planète. En Asie, par exemple, les principaux 

exportateurs nets sont la Chine, l’Inde, la Malaisie 

et la République islamique d’Iran. L’exportateur 

net le plus important de la région Afrique est 

l’Afrique du Sud, mais d’autres pays exportateurs 

nets sont l’Ethiopie, la Zambie et le Zimbabwe. 

En Amérique latine et Caraïbes, la Colombie et le 

Pérou sont devenus des exportateurs nets d’œufs 

au cours des dernières années, tout comme 

l’Egypte au Proche et Moyen-Orient. 

5  Production de fibres, peaux, cuirs 
et fourrures

Les fibres, peaux, cuirs et fourrures des animaux 

d’élevage sont également des produits importants. 

Bien qu’au cours des dernières années, l’industrie 

mondiale des moutons ait changé l’orientation 

de la production de la laine au profit de la viande, 

la laine est encore un produit important dans 

plusieurs pays. La production de laine la plus élevée 

(tableau 28) se trouve dans la région Pacifique 

Sud-Ouest. La Chine, la République islamique 

d’Iran, le Royaume-Uni et d’autres pays avec 

des populations considérables de moutons 

sont également d’importants producteurs de 

laine, mais cette production est secondaire par 

rapport à la viande ou le lait. La demande en 

laine reste élevée en Chine qui est le plus grand 

importateur de laine (utilisée particulièrement 

pour la production de textiles et de vêtements 

pour l’exportation). Dans un certain nombre de 

pays, la laine est par tradition le plus important 

produit du secteur de production des moutons – 

comme au Lesotho et en Uruguay. Dans ce pays, 

l’industrie de la laine a été une source majeure 

d’emploi, avec 14 pour cent de la main-d’œuvre 

embauchée dans cette industrie (RN Uruguay, 

2003). De nombreuses races de moutons ont 

été développées pour la laine. La race Mérino à 

laine fine s’est répandue de l’Espagne à toutes 

les régions de la planète; et dans de nombreux 

pays, certaines races indigènes sont connues 

pour les qualités particulières de leur laine. 

En Inde, par exemple, les moutons Chokla et 

Pattanwadi sont populaires pour leur laine à 

tapis de bonne qualité, la race Magra produit 

une laine satinée et la race Chanthangi une 

laine fine (RN Inde, 2004).

Les chèvres sont également des importants 

producteurs de fibres. Le poil fin provient des 

races comme la Cashmere et l’Angora. Le poil 

grossier est également un sous-produit significatif 

de l’élevage des chèvres. La production de poils de 

chèvres se concentre dans la région Asie, mais la 

production est également importante en Europe 

et Caucase. Les fibres des camélidés de l’Amérique 

latine sont de plus en plus recherchées dans les 

marchés internationaux par leurs qualités uniques 

et fournissent des intrants pour la production 

artisanale locale. Les lapins Angora fournissent 

également des poils fins; la Chine en est de loin 

le plus grand producteur. Les poils sont un sous-

produit de la production de chameaux. Le sous-

poil doux des chameaux bactriens représente une 

source de fibres fines; la Chine en est, de nouveau, 

le producteur principal. Le sous-poil du yak est de 

très haute qualité; il est utilisé dans les ménages 

et vendu à petite échelle par les bergers. Il est 

devenu un sous-produit de plus en plus important 

en Chine, car l’industrie des textiles a commencé 

à utiliser les fibres de yak (FAO, 2003a). Les poils 

grossiers du yak sont utilisés de différentes 

manières, par exemple, dans la fabrication de 

cordages. Pour les espèces aviaires, les plumes 

sont un sous-produit important, utilisé à niveau 

industriel dans la manufacture d’articles de literie 

ou dans le petit artisanat. 

Les cuirs des bovins et les peaux des moutons et 

des chèvres sont produits dans toutes les régions 
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de la planète, tandis que d’autres produits, tel 

les cuirs de buffles, ont des caractéristiques plus 

régionales. L’Asie est la région avec la plus grande 

production de cuirs de bovins et de peaux de 

chèvres, tandis que l’Europe et Caucase produit 

la plupart des peaux de moutons (tableau 28). Les 

cuirs et les peaux fournissent la matière première 

pour les industries locales, souvent artisanales, 

de cuir et de tannage mais, dans un certain 

nombre de pays, ils sont également des produits 

d’exportation importants. Au niveau de la 

production de subsistance, les peaux sont utilisées 

pour fabriquer les vêtements, les tapis et d’autres 

articles ménagers. Dans la plupart des cas, les cuirs 

et les peaux sont des sous-produits des animaux 

d’élevage, sauf pour le mouton Karakul dont les 

peaux des agneaux sont le produit principal. Cette 

race est élevée dans plusieurs pays asiatiques, mais 

s’est également répandue dans d’autres parties 

de la planète, comme en Australie, au Botswana 

et aux Etats-Unis d’Amérique. D’autres races 

populaires pour la qualité de leurs peaux sont 

la chèvre Jining Grey de la Chine réputée pour 

la couleur et les motifs des peaux du chevreau, 

la Chèvre Rousse de Maradi au Niger, la chèvre 

Mubende de l’Ouganda et la chèvre Black Bengal 

du Bangladesh (RN Bangladesh, 2004; RN Chine, 

2003; RN Niger, 2003; RN Ouganda, 2004).

D’autres sous-produits des animaux d’élevage 

sont les cornes, les sabots et les os – utilisés au 

niveau artisanal pour la production de différents 

articles décoratifs, outils et biens ménagers, et 

dans la production de la colle et de la gélatine. Les 

farines animales étaient une source importante 

de protéines fourragères pour la production 

d’animaux d’élevage avant les flambées 

épidémiques d’encéphalopathie spongiforme 

bovine.

6  Apports agricoles, transports et 
carburants

Dans les pays en développement, la force 

de traction des animaux fournit une forte 

contribution aux cultures. La traction animale est 

par tradition très importante en Asie (tableau 29) 

et relativement non importante en Afrique 

subsaharienne, à cause des sols lourds et de la 

présence de la mouche tsé-tsé. Cependant, la 

traction animale revêt une grande importance 

dans d’autres pays de l’Afrique: en Gambie, par 

exemple, 73,4 pour cent des champs sont cultivés 

en utilisant la force animale (RN Gambie, 2003). 

En Amérique latine et Caraïbes, et au Proche 

et Moyen-Orient, la traction animale revêt une 

TABLEAU 28

Production de fibres, peaux et cuirs (en milliers de tonnes par an)

Produits Afrique Amérique 
du Nord

Amérique latine 
et Caraïbes

Asie Europe et 
Caucase

Pacifique 
Sud-Ouest

Proche et 
Moyen-Orient

Cuirs de bovin, frais 515,5 1 157,7 1 809,0 2 576,7 1 377,8 304,1 119,7

Peaux de chèvre, fraîches 112,2 0,01 23,2 727,9 30,6 5,4 64,9

Peaux de mouton, fraîches 0,05 <0,01 0,03 0,03 0,06 <0,01 0,01

Cuirs de buffle, frais 796,7 0,7 23,3

Laine, brute 137,5 18,6 151,9 663,7 325,8 726,5 118,6

Poils de chèvre grossiers 0 0 21,6 2,7 0

Poils de chèvre fins1 0 0 56,9 0,3 0

Animaux à poils fins2 5,3 3,7 25,0 1,6 0,1

Crins de chevaux 0,1 0

Source: FAOSTAT – chiffres relatifs à 2004.

1Poils de Cashmere, Angora (mohair) et de chèvres analogues; 2en particulier d’alpaga, de lama, de vigogne, de chameau et de lapin 
Angora.
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importance vitale pour l’existence de nombreux 

petits fermiers. 

Dans de nombreuses régions de la planète, 

l’accroissement de la mécanisation diminue 

l’utilisation de la traction animale. En Asie, cette 

évolution est la plus évidente (tableau 29). Le Rapport 

national de la Malaisie (2003), par exemple, indique 

que l’agriculture du pays est à présent hautement 

mécanisée et que l’importance de la traction 

animale est limitée. L’évolution n’est toutefois pas 

universelle. Certains facteurs favorisent l’utilisation 

des animaux comme source d’énergie. Quand 

les prix des carburants sont inabordables pour les 

fermiers, l’utilisation des animaux de trait reste 

populaire et peut même augmenter. Le tableau 29 

indique que la traction animale est de plus en plus 

importante en Afrique subsaharienne. 

La traction animale est utilisée à des fins 

différentes. Le Rapport national de l’Ethiopie 

(2004), par exemple, indique que les bovins, les 

chevaux ou les ânes de trait sont utilisés pour le 

désherbage, le labour, le battage et le nivellement 

des champs avant et après l’ensemencement. Les 

ménages qui possèdent des animaux de trait 

les louent souvent pour en tirer des revenus. 

Inversement, les ménages qui n’ont aucun animal 

de trait (ou énergie mécanisée) sont largement 

défavorisés dans l’utilisation efficace de leurs 

terres. 

En plus du travail dans les champs, les animaux 

d’élevage sont souvent utilisés pour le transport 

– pour tirer les chariots ou en tant que bêtes de 

somme. Plusieurs Rapports nationaux indiquent 

toutefois que les véhicules à moteur remplacent 

les animaux comme moyens de transport des 

gens et des marchandises. Cependant, dans les 

régions où les infrastructures rurales sont pauvres 

et le terrain est difficile, le transport représente 

toujours une fonction importante des animaux 

d’élevage. L’Ethiopie, par exemple, possède une 

grande population de chevaux. Dans ce pays, 

75 pour cent des exploitations sont localisées à 

plus d’un jour et demi de chemin de toutes les 

routes praticables en tout temps (ibid.) et les 

animaux sont donc vitaux pour le transport aux 

marchés des produits de la ferme. 

Différentes espèces d’animaux d’élevage 

sont utilisées pour la traction. Dans le cas de la 

Gambie, cité ci-dessus, les chevaux sont l’espèce 

la plus importante – utilisée pour cultiver 36 pour 

cent des terres arables (RN Gambie, 2003). Les 

autres animaux utilisés sont les bovins (33 pour 

cent), les ânes (30 pour cent) et les mulets (1 pour 

cent) (ibid.). En revanche, le Rapport national de 

la République-Unie de Tanzanie (2004) indique 

que 70 pour cent de la traction animale du 

pays provient des bovins et 30 pour cent des 

ânes. Certaines espèces d’animaux d’élevage 

sont particulièrement adaptées à la traction. Le 

Rapport national du Tchad (2003), par exemple, 

indique que la nature calme et docile du zébu 

arabe facilite son entrainement pour la traction. 

Les résultats d’une enquête présentée dans le 

Rapport national de la Gambie (2003) montrent 

que 97 pour cent des fermiers interrogés 

préfèrent les bovins N’dama aux races exotiques 

comme animaux de trait. L’importance des ânes 

pour la traction est en hausse dans certains pays 

africains. Le Rapport national du Zimbabwe 

TABLEAU 29

Evolutions dans l’utilisation des animaux pour la 

force de traction

Région Année Superficie cultivée par différentes 
sources d’énergie (en %)

Force de 
traction 
animale

Manuelle Tracteur

Tous les pays en 
développement

1997/99 30 35 35

2030 20 25 55

Proche-Orient/
Afrique du Nord

1997/99 20 20 60

2030 15 10 75

Asie du Sud 1997/99 35 30 35

2030 15 15 70

Asie de l’Est 1997/99 40 40 20

2030 25 25 50

Amérique latine et 
Caraïbes

1997/99 25 25 50

2030 15 15 70

Afrique 
subsaharienne

1997/99 25 65 10

2030 30 45 25

Source: FAO (2003b).
A noter que les classifications régionales utilisées dans ce tableau 
ne correspondent pas à la classification utilisée ailleurs dans le 
Rapport. 
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(2004), par exemple, constate que l’utilisation de 

cette espèce pour la traction a augmenté parmi 

les petits producteurs, particulièremtn dans les 

zones plus sèches du pays.  

Les buffles sont également d’importants 

animaux de trait, surtout en Asie, et sont 

particulièrement adaptés pour travailler dans 

des environnements marécageux. Dans les zones 

semi-arides de l’Afrique, de l’Asie et du Proche 

et Moyen-Orient, les chameaux sont utilisés 

pour labourer les champs, pour aller chercher 

l’eau et pour le transport. Les yaks sont des 

importantes bêtes de somme dans les hauts 

massifs montagneux de l’Asie, où les moutons et 

les chèvres sont aussi parfois utilisés à cet effet. Le 

Rapport national du Népal (2004), par exemple, 

mentionne le transport parmi les fonctions des 

races de chèvres Chyangra et Sinhal et du mouton 

Baruwal, qui peut porter sur son dos des poids 

allant jusqu’à 13 kg. En Chine, les races locales 

de chevaux, comme la Yuta, la Merak Saktenta 

et la Boeta, sont citées pour leurs capacités dans 

les rudes sentiers montagneux. Cependant, la 

croissante popularité des mulets a entraîné le 

déclin de nombreuses races de chevaux chinois, 

menacées également par le croisement excessif 

avec la race exotique Haflinger (RN Chine, 2003). 

En Amérique latine et Caraïbes, les chevaux, les 

ânes, les mulets et les bovins fournissent la force 

de traction pour les cultures et sont utilisés pour le 

transport des produits agricoles. Les buffles sont 

utilisés également pour la traction dans certains 

pays de la région (RN Brésil, 2003; RN Costa Rica, 

2004; RN Cuba, 2003). Les Rapports nationaux 

de l’Equateur et du Pérou citent l’utilisation 

des lamas pour le transport à haute altitude. 

L’efficacité du cheval Criollo pour le transport et 

la traction à haute altitude est indiquée dans le 

Rapport national de la République bolivarienne 

du Venezuela (2004). Le Rapport national du 

Pérou (2004) signale que parmi les bovins Criollo 

se trouvent différents «écotypes» spécialisés dans 

de fonctions différentes et que le type Ancash est 

un animal de trait. Les Rapports nationaux de la 

République bolivarienne du Venezuela (2004) et 

du Brésil (2003) mentionnent le rôle important 

des chevaux dans les systèmes de production 

extensive de bovins.

Dans les parties orientales de la région Europe 

et Caucase, quelques petits fermiers utilisent 

encore les chevaux comme force de traction. En 

fait, dans certaines zones, suite à la fragmentation 

des exploitations agricoles, le nombre de chevaux 

de trait a augmenté au cours des dernières 

années (RN Roumanie, 2003). Cependant, le 

Rapport national de la Lettonie (2003) indique 

que la sélection des chevaux pour la traction a été 

de plus en plus remplacée par la sélection pour 

la production de viande. Dans ces circonstances, 

la motivation utile pour conserver les caractères 

génétiques relatifs à la traction est faible. Le 

Rapport national de l’Albanie (2002) signale que 

la race locale de buffles, auparavant utilisée pour 

la traction dans les zones marécageuses, risque 

l’extinction suite aux mesures de mise en valeur 

des terres incultes. Les chevaux et les ânes sont 

encore utilisés comme bêtes de somme dans 

certaines zones de la région Europe et Caucase. Le 

cheval Bosnian Mountain, par exemple, s’utilise 

encore pour transporter le bois de feu dans les 

montagnes (RN Bosnie-Herzégovine, 2003).

L’approvisionnement en fumier agricole est 

une autre fonction importante des animaux 

d’élevage. L’importance du fumier a diminué 

dans de nombreuses régions de la planète suite 

à l’utilisation accrue des engrais inorganiques. 

Cependant, le Rapport national du Sri Lanka 

(2003) signale une utilisation plus élevée de 

fumier comme engrais et la vente de ce produit 

aux fermiers qui n’ont pas leurs propres animaux. 

Dans certaines zones d’Afrique, la pression 

démographique et les effets qui en dérivent sur la 

fertilité des sols exigent une meilleure intégration 

entre les cultures et l’élevage, y compris une 

majeure utilisation de fumier, particulièrement si 

les engrais inorganiques sont difficiles à trouver 

(RN Burundi, 2003; RN Rwanda, 2004). Dans 

d’autres zones, l’élevage et les cultures s’intègrent 

par le pâturage des animaux des pasteurs sur les 

champs des fermiers après la récolte – les terres 

de culture bénéficient ainsi du fumier et les 

animaux se nourrissent avec les résidus de récolte 
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(RN Cameroun, 2003). Dans certaines zones 

périurbaines, le fumier provenant des entreprises 

d’élevage de porcs et de volailles favorise le 

développement des cultures maraîchères (RN 

Côte d’Ivoire, 2003; RN République démocratique 

du Congo, 2005). Le Rapport national de la 

Malaisie (2003) mentionne les systèmes intégrant 

la pisciculture et l’élevage de bovins, de buffles et 

de canards. L’importance du fumier en tant que 

source d’engrais n’est pas limitée aux régions en 

développement. Il représente encore un apport 

important en Europe et Caucase (RN Bélarus, 

2003; RN Hongrie, 2003; RN Roumanie, 2003; RN 

Serbie et Monténégro, 2003; RN Slovénie, 2003) 

et est un élément clé des systèmes de production 

biologique qui sont de plus en plus populaires 

dans les pays développés.

Les tourtes de fumier séché sont largement 

utilisées dans les régions en développement de la 

planète, particulièrement si le bois de feu est en 

pénurie (RN Ethiopie, 2004). Le fumier est aussi 

utilisé dans la production de biogaz (RN Barbade, 

2005; RN Jamaïque, 2005), brûlé pour éloigner 

les insectes (RN Soudan, 2005) et utilisé comme 

matériel de construction (RN Ethiopie, 2004).

7 D’autres utilisations et valeurs

S’il est difficile de quantifier clairement la valeur 

des animaux d’élevage comme source d’apports 

agricoles, il est encore plus difficile d’évaluer les 

bénéfices intangibles fournis par les animaux 

en relation aux biens, aux assurances, aux 

fonctions sociales et culturelles et aux services 

environnementaux. Par conséquent, ces fonctions 

sont décrites ci-après en utilisant les exemples 

présentés par les Rapports nationaux. 

7.1 Epargne et gestion des risques
Si les animaux d’élevage fournissent souvent 

aux propriétaires un approvisionnement régulier 

de produits qui se consomment ou se vendent 

pour obtenir un revenu en espèces, pour de 

nombreux éleveurs, les fonctions des animaux 

relatives à l’épargne, à l’assurance et à la gestion 

des risques revêtent une importance énorme. 

Dans de nombreuses régions de la planète, et en 

particulier pour les populations les plus pauvres, 

les institutions responsables de fournir ces services 

sont largement inaccessibles. En revanche, ces 

fonctions ont une importance négligeable dans 

les régions industrialisées, comme l’Amérique 

du Nord et les zones occidentales de l’Europe et 

Caucase.

Les fonctions d’épargne et d’assurance sont 

largement mises en lumière dans les Rapports 

nationaux. L’élevage offre la possibilité de 

diversifier les moyens d’existence et permet aux 

ménages de gérer les fluctuations des revenus 

provenant de la main-d’œuvre salariée ou des 

cultures, qui sont parfois affectés par un mauvais 

état de santé ou par le chômage, les sécheresses 

ou les ravageurs. La production de nombreux 

petits fermiers et bergers est largement une 

production de subsistance. Cependant, ils ont de 

temps en temps besoin d’espèces pour couvrir 

des dépenses et la vente des animaux est souvent 

un moyen de faire face à ces besoins. Les biens 

et les services dont ils peuvent avoir besoin 

incluent aussi les articles ménagers, comme le 

savon, le sel et l’essence, les frais scolaires, les 

matériaux de construction, les apports agricoles, 

les dépenses sanitaires, les impôts et les dépenses 

liées aux mariages, aux funérailles et à d’autres 

manifestations culturelles et cérémonies (RN 

Madagascar, 2003; RN Mozambique, 2004; RN 

Niger, 2003; RN Sao Tomé-et-Principe, 2003; RN 

Sénégal, 2003; RN Togo, 2003). Les races locales 

sont adaptées à cette utilisation comme forme 

d’épargne, car leur robustesse réduit le risque de 

décès par maladie ou par manque de nourriture. 

D’un autre point de vue, les animaux d’élevage 

peuvent être considérés comme un moyen 

d’accumulation de capital. Le Rapport national 

du Mali (2002) indique que les grands troupeaux 

proviennent souvent de la capitalisation de 

l’excédent des cultures. Cependant, l’utilisation 

des animaux d’élevage comme épargne ou 

investissement n’est toujours pas limitée aux 
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fermiers et à la population rurale. Le Rapport 

national du Congo (2003) mentionne que les 

commerçants et les employés des secteurs 

publique et privé gardent souvent leurs épargnes 

sous forme d’animaux d’élevage. Il s’agit souvent 

de propriétaires absents dont les animaux sont 

détenus par des gardiens payés, par des parents 

ou par d’autres relations rurales. 

7.2 Fonctions socioculturelles
La plupart des Rapports nationaux de toutes 

les régions reconnaissent, outre à l’importance 

économique des animaux d’élevage, leurs 

fonctions socioculturelles. Les motivations 

culturelles influencent l’utilisation des ressources 

génétiques et les liens entre les communautés 

et leurs races locales sont très forts, ce qui a 

contribué au développement et au maintien de 

la diversité zoogénétique dans plusieurs régions 

de la planète. A l’intérieur de certaines sociétés, 

l’abattage ou la vente des animaux est plus 

associé à des facteurs sociaux et culturels qu’à 

des motivations strictement commerciales. Dans 

la région Pacifique Sud-Ouest, par exemple, 

différents Rapports nationaux (RN Palaos, 2003; 

RN Samoa, 2003; RN Tonga, 2005; RN Tuvalu, 

2004) soulignent l’importance des porcs dans les 

obligations sociales et pour la consommation au 

L’importance du rôle des animaux d’élevage en tant 

que forme de richesse est soulignée par le fait que, 

dans de nombreuses langues, des liens étymologiques 

se repèrent entre les mots utilisés pour le bétail et les 

mots utilisés pour la richesse, le capital, l’argent ou 

l’épargne. 

Cho-Chiku (japonais: épargner de l’argent) est 

composé de deux caractères dont le premier Cho 

signifie épargne. Le deuxième mot est également 

utilisé pour les animaux d’élevage bien que le 

caractère soit (seulement en partie) différent, Chiku. 

L’étymologie chinoise est très semblable.

Råjåkåyå en javanais est littéralement roi riche, mais 

il signifie richesse et bétail.  

Ente signifie bétail en Lunyomkole (une langue 

bantoue de l’Ouganda), et sente signifie argent dans 

la même langue.

Mikne (hébraïque) signifie vaches, chèvres, 

chameaux, etc. Ce mot est composé de la racine kne 

ou kana, qui signifie acheter, et d’un affixe mi qui 

transforme la racine en nom.

Byoto (polonais) signifie bétail et a pour origine une 

racine slave byd_o qui se réfère aux définitions  de 

«être, se tenir debout, vivre, la maison, possession». 

Cette acception de la racine est encore valable 

en tchèque et en slovaque, mais elle a disparu en 

polonais. Le changement de signification entre 

possession et animaux d’élevage est typique de 

nombreuses langues slaves. 

Da (gallois) signifie richesse ou biens, bon ou bonté, 

ainsi que bétail ou animaux d’élevage (da byw). Dans 

la même langue, cyfalaf le mot indiquant le capital est 

lié au mot alaf – qui signifie un troupeau de bétail. 

Vee (néerlandais), Vieh (allemand) qui signifient 

animaux d’élevage sont liés au mot fee (anglais: 

honoraires) et ont origine de fehu (vieux saxon) qui 

signifie animaux d’élevage et richesse ou argent, 

comparable à fia (vieux frison), faihu (gothique), fe 

(norvégien) et fä (suédois).

Cattle est lié à capital en passant par caput (latin: 

tête, nombre par ex. d’animaux); le mot chattel 

semble en être un intermédiaire.

Ganado (espagnol: animaux d’élevage) est lié au mot 

ganar (espagnol: gagner, vaincre, acquérir). 

Pecunia (latin: richesse, argent) est lié au mot pecu 

(animaux d’élevage) et est également utilisé dans le 

mot espagnol pour élevage (pecuaria).

Fourni par Hans Schiere.  
Voir également Schiere (1995).

Cadre 12
Liens linguistiques entre bétail et richesse
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cours des cérémonies et des fêtes. Le Rapport 

national des Iles Cook (2005) indique que 

plus d’animaux sont abattus pour les activités 

culturelles, religieuses, récréatives ou sociales que 

pour le commerce.

Les fonctions des animaux d’élevage dans la vie 

religieuse et culturelle sont très variées et, dans 

le présent document, il est uniquement possible 

de présenter quelques exemples de la diversité 

mentionnée dans les Rapports nationaux. En 

Guinée-Bissau, par exemple, les petits ruminants 

sont importants pour la préparation de la 

nourriture pour les invités à des événements 

comme les funérailles, les baptêmes, les 

anniversaires, les mariages et les fêtes religieuses 

(RN Guinée-Bissau, 2002). De façon semblable, 

le Rapport national du Burundi (2003) décrit 

l’importance des moutons lors des cérémonies 

organisées pour célébrer la naissance de jumeaux. 

Le Rapport national du Nigeria (2004) indique 

que les bovins Muturu et les béliers jouent un 

rôle important à l’occasion des festivals pour 

la distribution de titres et des autorités, tandis 

que dans le nord du pays, les chameaux sont 

des animaux de cérémonie et transportent les 

tambours et d’autres insignes lors des cortèges du 

jour de Sallah. Les animaux avec des couleurs ou 

d’autres caractéristiques spécifiques sont souvent 

choisis pour des fonctions culturelles particulières. 

Par exemple, au Tchad, les poules noires ou 

blanches sont utilisées à l’occasion de cérémonies 

religieuses (RN Tchad, 2004) et, au Zimbabwe, 

les bovins noirs Mashona et les bovins rouges et 

blancs Nguni sont choisis pour les cérémonies (RN 

Zimbabwe, 2004). 

Le Rapport national du Bangladesh (2004) 

signale qu’un grand nombre de chèvres et 

de bovins sont sacrifiés lors du festival Eid-ul-

Azha. Le Rapport national du Sri Lanka (2003) 

mentionne que les bovins et les buffles choisis 

pour l’abattage sont souvent libérés en signe 

d’apaisement pour faciliter la guérison d’amis 

ou parents. Dans certaines zones du Bhoutan, le 

premier yak né au début de l’année est sacrifié 

et, dans d’autres zones, les crânes de yak sont 

couverts d’inscriptions de prières bouddhistes; 

un yak peut également être libéré dans la nature 

en signe d’apaisement envers les dieux locaux 

(RN Bhoutan, 2002). Dans certaines parties de 

l’Indonésie, l’abattage d’un buffle avant le début 

de la construction d’un édifice est une pratique 

traditionnelle (RN Indonésie, 2003). Des races 

spécifiques, comme les buffles Kalang et Spotted, 

sont populaires pour leurs utilisations lors des 

rituels traditionnels (ibid.). En Inde, les institutions 

religieuses, comme les Gaushalas, contribuent à la 

conservation des races indigènes (RN Inde, 2005). 

Dans les zones rurales du Pérou, les bovins, les 

chevaux et les ânes jouent un rôle important lors 

de festivals culturels, comme la Yawar Fiesta et le 

Jalapato (RN Pérou, 2004). Le Rapport national de 

Vanuatu (2004) décrit la pratique traditionnelle 

de la sélection des porcs pour accroître l’incidence 

du pseudohermaphrodisme ou «Narave» chez 

les mâles. Les porcs intersexués ont été, à un 

moment donné, extrêmement importants pour la 

culture locale, et la sélection à cette fin est encore 

pratiquée à une échelle très limitée (ibid.). 

Les sous-produits de l’élevage sont également 

importants pour la vie culturelle. Les peaux et les 

cornes des moutons, des chèvres et des bovins 

ainsi que les plumes des volailles ont différents 

rôles lors des cérémonies religieuses et en tant que 

cadeaux (RN Togo, 2003). De façon semblable, au 

Cameroun, les plumes des pintades sont utilisées 

pour la production d’objets artistiques et de 

cérémonie (RN Cameroun, 2003).  

L’échange d’animaux a traditionnellement 

joué un rôle important pour le maintien des 

liens sociaux dans de nombreuses sociétés. Le 

Rapport national du Congo (2003) souligne que 

les emprunts et les dons d’animaux d’élevage, les 

héritages et le transfert d’animaux au moment 

des mariages sont utiles pour garder des réseaux 

d’obligation et de dépendance à l’intérieur 

d’une famille et des groupes sociaux, et peuvent 

également représenter une relation hiérarchique 

entre différentes couches sociales. De façon 

semblable, le Rapport national du Cameroun 

(2003) mentionne le rôle des races bovines 

Ankole et Zébus au moment des engagements 

traditionnels associés au mariage. Dans certaines 
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zones de la Malaisie, les buffles sont utilisés en 

tant que dot (RN Malaisie, 2003). Le Rapport 

national des Philippines (2003) signale également 

l’utilisation des buffles en tant que «cadeau de 

mariage».

Les pratiques de guérison traditionnelles 

impliquent parfois les animaux d’élevage. 

Le Rapport national de l’Ouganda (2004) 

mentionne la croyance selon laquelle le lait 

de chèvre soigne la rougeole. Au Zimbabwe, 

certaines communautés donnent aux enfants 

du lait d’âne, étant considéré comme ayant des 

bénéfices thérapeutiques (RN Zimbabwe, 2004). 

Les cérémonies traditionnelles et les pratiques 

de guérison influencent d’une certaine manière 

le choix des races ou des variétés d’animaux 

d’élevage. Le Rapport national du Mozambique 

(2004), par exemple, décrit un type de poules aux 

plumes frisées qui est très populaire parmi les 

guérisseurs traditionnels et a, par conséquent, 

un prix plus élevé que celui des poules normales. 

En Ouganda, les moutons noirs et blancs sont 

très prisés par les guérisseurs traditionnels (RN 

Ouganda, 2004). Au Pérou, les cobayes, en 

particulier ceux qui ont le manteau noir, sont 

utilisés dans la médecine traditionnelle (RN Pérou, 

2004). Le Rapport national de la République de 

Corée (2004) indique que les chèvres indigènes, les 

poules Yeonsan Ogol, et d’autres espèces comme 

le cerf, sont élevées pour fournir des produits à 

utiliser dans la médecine traditionnelle. Certaines 

races particulières de poules sont également 

choisies à des fins médicales au Viet Nam (races 

Ac et Tre) et en Chine (Silkies) (RN Chine, 2003; 

RN Viet Nam, 2005). Le Rapport national du Sri 

Lanka (2003) mentionne que certains produits 

d’origine animale comme le ghee, le lait caillé, le 

petit lait, le fumier et l’urine sont utilisés pour les 

traitements indigènes et ayurvédiques. 

Dans de nombreux pays industrialisés, les 

animaux et les produits de l’élevage continuent 

de jouer une importante fonction culturelle. Au 

Japon, par exemple, de nombreux événements 

religieux traditionnels impliquent des animaux 

domestiques vivants (RN Japon, 2003) mais, à 

ces occasions, les races indigènes et les races 

exotiques sont indifféremment utilisées (ibid.). 

En Lettonie, les œufs blancs sont recherchés 

à Pâques pour les teindre, les oies rôties sont 

traditionnellement préparées comme nourriture 

à Martinmass et les coqs rôtis à Noël (RN Lettonie, 

2003). En Roumanie, plusieurs populations rurales 

engraissent les porcs pour les consommer à Noël 

(RN Roumanie, 2003). 

Cependant, les mœurs rurales, tout comme les 

activités artisanales traditionnelles et les pratiques 

agricoles, ont souvent perdu leur fonction dans 

la vie de tous les jours et sont considérées des 

produits du «patrimoine» à vendre aux touristes 

ou aux excursionnistes. Dans les zones rurales, 

il est souvent nécessaire de trouver de nouvelles 

activités rémunératrices et de diversifier les 

moyens d’existence, et les potentialités des races 

traditionnelles d’animaux d’élevage pour attirer 

les visiteurs sont largement reconnues. D’une part, 

les races traditionnelles ou rares peuvent être 

élevées dans des centres d’attraction spécifiques, 

comme les parcs animaliers ou les musées ruraux; 

d’autre part, elles peuvent représenter un élément 

du «paysage culturel» qui attire les touristes dans 

une zone spécifique. Le Rapport national du Japon 

(2003) mentionne des institutions, comme le Musée 

du bétail de Maesawa, qui sensibilisent le public sur 

l’histoire de l’élevage. Le Rapport national de Serbie 

et Monténégro (2002) signale la réintroduction de 

races indigènes près des stations thermales et des 

monastères pour améliorer le paysage pour les 

touristes. Cependant, ces développements ne sont 

pas limités aux pays industrialisés et aux régions 

plus développées. Le Rapport national du Népal 

(2004) mentionne, par exemple, les potentialités de 

l’écotourisme et des parcs animaliers et le Rapport 

national de la Chine (2003) indique la fonction des 

chevaux dans l’industrie du tourisme. De même, en 

Amérique du Sud, les camélidés sont détenus en 

tant qu’attraction dans les parcs et dans les sites 

touristiques (RN Pérou, 2004). 

Dans de nombreux pays, les fonctions culturelles 

de l’élevage ne sont pas seulement mises en 

valeur pour leur importance dans la génération de 
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revenus, mais sont aussi considérées un élément 

du «patrimoine national». En République de 

Corée, par exemple, le cheval Jeju et la poule 

Yeonsan Ogol (célèbre pour la couleur noire 

de son bec, de ses griffes, de sa peau et de ses 

organes intérieurs) ont été déclarés monuments 

nationaux (RN République de Corée, 2004). Au 

Japon, plusieurs variétés de poules ainsi que 

les bovins Mishima et le cheval Misaki ont été 

désignés «trésors nationaux» et sont inclus dans les 

programmes spéciaux de conservation (RN Japon, 

2003). Des sentiments similaires sont exprimés 

dans de nombreux Rapports nationaux de la 

région Europe et Caucase. Le Rapport national 

de la Hongrie (2003), par exemple, indique que la 

conservation des ressources zoogénétiques est liée 

à la préservation d’autres aspects de la culture du 

pays – de l’architecture et des vêtements jusqu’à la 

gastronomie et les chansons populaires. 

Dans toutes les régions de la planète, les 

animaux d’élevage sont utilisés dans différentes 

activités sportives et de spectacle. Au Proche et 

Moyen-Orient, par exemple, le cheval revêt une 

grande importance culturelle et l’enthousiasme 

lors de la sélection et des courses des chevaux est 

considérable (RN République islamique d’Iran, 

2004; RN Jordanie, 2003; RN Kirghizistan, 2004). Les 

chevaux sont également utilisés pour l’équitation 

et sont présents dans différents spectacles, 

festivals, cirques et expositions (RN République 

islamique d’Iran, 2004; RN Tunisie, 2003). Les 

chevaux sont largement utilisés pour les activités 

sportives également dans la région Europe et 

Caucase. Le Rapport national de l’Irlande (2003), 

par exemple, mentionne des activités comme 

les courses au clocher, le saut d’obstacles et les 

concours. Les courses de trot attelé et de trot 

monté sont populaires dans certaines zones de 

l’Europe (RN Norvège, 2003; RN Slovénie, 2003). 

Dans certains cas, les fonctions sportives sont 

considérées un moyen pour soutenir l’utilisation 

des races menacées. Par exemple, le Rapport 

national de la République de Corée (2004) signale 

qu’un hippodrome a été construit pour les courses 

de la race protégée Jeju. 

Plusieurs autres espèces sont également 

détenues à des fins sportives. Sur l’île de Madura 

en Indonésie, par exemple, la race locale de 

bovins est utilisée pour les courses et la danse 

(RN Indonésie, 2003). Les Rapports nationaux 

des Philippines (2003) et de la Malaisie (2003) 

mentionnent les courses de buffles. Le Rapport 

national du Sri Lanka (2003) indique que 

les bovins sont utilisés dans les courses avec 

chariots et, en ces occasions, les races locales 

sont admirées pour leurs capacités (ibid.). Les 

canards aussi sont parfois utilisés pour la course 

(RN Indonésie, 2003). Au Bhoutan, les danses de 

yak ont une importance culturelle très élevée (RN 

Bhoutan, 2002). Au Viet Nam, les coqs (de combat) 

Ho et Choi sont utilisés pour les spectacles lors 

des festivals religieux (RN Viet Nam, 2005). Le 

Rapport national de l’Indonésie (2003) mentionne 

également les combats de coqs en tant qu’activité 

culturelle, ainsi que la sélection de la race Garut 

comme mouton de combat. De façon semblable, 

les combats de taureaux sont très populaires dans 

de nombreux pays (RN Pérou, 2004).

L’élevage peut représenter une activité de 

loisirs en soi, particulièrement dans les régions 

développées, comme l’Europe et Caucase. Selon 

le Rapport national du Danemark (2003) «beef 

cattle, horses, sheep, goats, rabbits, ducks, geese, 

turkeys, ostriches and deer are mainly kept by part-

time, leisure-time and hobby breeders (les bovins 

à viande, les chevaux, les moutons, les chèvres, 

les lapins, les canards, les oies, les dindes, les 

autruches et les cerfs sont principalement détenus 

par des éleveurs à temps partiel, comme activité 

de loisirs et par des amateurs)». La contribution 

de ces éleveurs à la conservation des races moins 

rentables est importante, car ils sont moins 

influencés par des motivations commerciales. 

Au Royaume-Uni, la conservation des races de 

chevaux et de poneys dépend en grande partie 

des activités d’amateurs enthousiastes, éleveurs à 

temps partiel (RN Royaume-Uni, 2002). Les espèces 

de petite taille, comme les lapins et surtout 

les volailles, sont souvent populaires parmi les 

amateurs. Par exemple, le Rapport national de la 
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Turquie (2004) signale que les races indigènes de 

volailles Denizli et Gerze sont très réputées parmi 

ce groupe d’éleveurs. Des motivations similaires 

sont valables également ailleurs dans le monde – 

le Rapport national du Sri Lanka indique que les 

canards, les dindes et les pintades sont élevés à 

des fins de loisirs et le Rapport du Pakistan (2003) 

mentionne que les paons et les perdrix sont 

détenus en tant qu’animaux de compagnie. 

Dans certaines régions, les préférences de 

longue date pour des races particulières influen-

cent les actions des petits fermiers traditionnels. 

Le Rapport national de la Roumanie (2003), par 

exemple, indique que les préférences des paysans 

ont favorisé la conservation d’un certain nom-

bre de races et de variétés de moutons, comme 

la Tsurcana, la Blackhead Ruda et la Corkscrew 

Walachian.

Les produits alimentaires spécifiques de 

nombreux pays ont également une importance 

culturelle, comme la viande de mouton de la race 

Dhamari et le fromage des chèvres Taez Red au 

Yémen (RN Yémen, 2002). Les consommateurs de 

la Malaisie considèrent que le goût de la viande du 

poulet Kampong est meilleur que celui des races 

commerciales (RN Malaisie, 2003). Le Rapport 

national des Philippines (2003) constate que les 

consommateurs préfèrent les races indigènes de 

porcs qui se vendent à un prix élevé au marché 

spécialisé pour le porc rôti ou «lechon». Quelques 

exemples pour la région Europe et Caucase sont: en 

Albanie, la préférence des consommateurs pour la 

viande et le fromage produits traditionnellement 

par les races locales de mouton et de chèvre, 

comme la Dukati; à Chypre, la demande en fromage 

halloumi de qualité, qui a favorisé l’accroissement 

du nombre des chèvres indigènes et croisées 

présentes dans les zones accidentées; et en Croatie, 

l’utilisation de deux races locales menacées de 

porcs, la Black Slavonian et la Turopolje, dans 

la mise en place de programmes de croisement 

visant à fournir de produits traditionnels de haute 

qualité, comme les saucisses et le jambon au goût 

de paprika (RN Albanie, 2003; RN Croatie, 2003; RN 

Chypre, 2003).  

Les consommateurs aisés, qui cherchent à 

avoir des régimes alimentaires variés et de 

qualité, représentent de plus en plus une 

source de demande en produits de niche. La 

vente aux touristes est également importante 

dans le marché de produits alimentaires locaux 

particuliers. L’importance des races locales dans 

la satisfaction de cette demande est largement 

reconnue, particulièrement dans la région Europe 

et Caucase. Cependant, dans de nombreux pays, 

les populations des races d’animaux d’élevage 

qui peuvent satisfaire les demandes des marchés 

de niche sont encore en diminution. Au Népal, 

par exemple, le porc Bampudke, célèbre pour sa 

viande excellente, a presque disparu (RN Népal, 

2004). De même, le fromage de yak est très 

populaire au Népal, mais les populations de yak 

continuent de diminuer (ibid.).

7.3  Services de protection de 
l’environnement

Les animaux d’élevage peuvent contribuer 

de façon positive au paysage et à la gestion 

de l’environnement. Cette fonction est 

particulièrement reconnue dans les régions 

développées, comme l’Europe et Caucase. Les 

animaux de pâturage, comme les bovins, les 

chevaux et les petits ruminants, jouent un rôle 

important dans la maintenance et la régénération 

des pâtures et des landes. Le Rapport national 

de Serbie et Monténégro (2003), par exemple, 

constate que la biodiversité des pâturages est 

en danger à cause de l’absence de pacage dans 

les zones montagneuses dépeuplées. Le Rapport 

national de la Slovénie (2003) indique que les 

petits ruminants peuvent être utilisés pour 

nettoyer les zones ayant trop d’arbustes et ainsi 

facilement inflammables. Les ânes pâturants 

jouent un rôle semblable dans la gestion du 

paysage et la prévention des incendies (RN 

Croatie, 2003). Le Rapport national du Royaume-

Uni (2002) constate le rôle du poney New Forest 

pour le nettoyage des broussailles.  

Dans d’autres régions, les systèmes de 

production des pasteurs nomades produisent de 
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façon efficace et durable des aliments dans des 

terres où les ressources en pâturage sont faibles et 

fluctuantes (RN Mali, 2002). Le Rapport national 

de la Côte d’Ivoire (2003) constate que l’utilisation 

des animaux d’élevage dans la production agricole 

réduit le besoin d’herbicides. De plus, l’utilisation 

du fumier comme engrais accroît la diversité de la 

microfaune et de la microflore des sols (RN Mali, 

2002). Dans les plantations d’arbres de culture, 

surtout en Asie, le bétail joue un rôle important 

dans le contrôle des herbes et des arbustes et 

dans la récolte des noix de coco. En Malaisie, par 

exemple, la race de bovins Kedah-Kelantan est 

adaptée pour leur utilisation dans les plantations 

d’arbres de culture (RN Malaisie, 2003). Bien que 

la croissance soit lente, cette race est robuste et 

L’origine génétique des bovins Hungarian Grey n’est 

pas claire. Les ancêtres auraient pu arriver de l’Asie 

ou des zones méditerranéennes et une contribution 

génétique des aurochs sauvages a été suggérée. 

Le caractère de la race s’est développé lentement, 

sous l’élevage des sélectionneurs hongrois du bassin 

des Carpates. Entre le XIVe et le XVIIe siècle, les 

animaux ont été exportés à très grande échelle et des 

troupeaux sur pied couvraient plusieurs centaines de 

kilomètres, jusqu’à Nuremberg, Strasbourg ou Venise. 

La demande de l’aspect «marque» garantissant 

la qualité de la viande hongroise s’est fortement 

développée. Les acheteurs contemporains ont 

apprécié ces animaux à longues cornes, ayant une 

bonne conformité, un caractère robuste et sain et une 

excellente qualité de viande.  

Au début du XVIIIe siècle, une nouvelle période 

dans l’histoire des races a commencé, car les 

populations urbaines se sont élargies et avaient 

besoin d’approvisionnements en produits agricoles. 

La demande étant particulièrement centrée sur les 

céréales, l’élevage extensif a diminué. Au cours de cette 

période, la fonction de la race est passée à la production 

de bœufs de travail dont les fabriques de sucre tchèques 

ont apprécié les mouvements rapides, les besoins 

alimentaires simples et la longévité exceptionnelle. 

Suite à la première guerre mondiale et à l’introduction 

des tracteurs, de nombreuses exploitations se sont 

débarassées de leurs Hungarian Grey.

En 1931, la création de l’Association nationale 

des sélectionneurs de bovins Grey Hungarian a 

favorisé les activités de sélection. Cependant, la 

seconde guerre mondiale a interrompu tous ces 

engagements et de nombreux troupeaux ont été 

détruits. Au cours de la période d’après-guerre, cette 

race a perdu beaucoup de ses effectifs à cause des 

faibles niveaux de production laitière. Les politiques 

officielles favorisaient le croisement avec les bovins 

Soviet Kostroma. Au début des années 60, les seuls 

troupeaux ayant survécus se trouvaient dans trois 

fermes d’Etat et le troupeau total était composé de 

six taureaux et de 160 vaches. Cependant, environ 

en cette période, l’idée de préserver les races rares 

a pris pied en Hongrie et le Répertoire des fermes 

d’Etat a permis la création de deux autres troupeaux. 

L’attachement patriotique à la race et la provision de 

petites, mais permanentes, subventions de l’Etat ont 

favorisé la croissance de la population. En 2002, les 

vaches étaient 4 263.

Les fonctions de cette race sont à présent le 

pâturage de conservation dans les parcs nationaux, la 

sélection d’amateurs et l’attrait touristique. Par rapport 

à la production de viande, le but des sélectionneurs 

et de l’Association des sélectionneurs de bovins Grey 

Hungarian est d’organiser la transformation de la 

viande et de développer des produits de haute valeur, 

comme les saucisses.

Pour de plus amples renseignements, voir: Hungarian Grey 
Workshop (2000); Bodó (2005).

Cadre 13
L’histoire des bovins Hungarian Grey – changements d’usage dans le temps
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adaptée à l’environnement difficile. La demande 

de cette race a été difficile à satisfaire et cette 

difficulté a été surmontée par l’importation des 

bovins Brahman de l’Australie (ibid.).

La fonction des animaux d’élevage dans la 

gestion de l’environnement a probablement 

des implications positives pour la conservation 

des races rares ou non commerciales. Deux 

aspects sont à distinguer. D’une part, le désir 

de protéger l’environnement s’accompagne du 

désir de préserver d’autres aspects culturels et 

historiques de la vie rurale, y compris les animaux 

d’élevage traditionnels. D’autre part, les races 

adaptées à l’environnement local peuvent être 

particulièrement adaptées au pacage dans des 

pâturages difficiles. Le Rapport national de 

l’Allemagne (2004), par exemple, mentionne 

à cet égard les races de moutons, comme la 

Heidschnucken, la Skudden et la Bergschaf, et 

les races de bovins, comme la Hinterwälder et la 

Rotvieh Zuchtrichtung Höhenvieh. Cependant, 

il n’existe forcément pas un chevauchement 

entre ces deux objectifs en matière de choix des 

races. Les races les plus adaptées à la gestion de 

l’environnement pour un pays donné peuvent ne 

pas être indigènes. Aux Pays-Bas, par exemple, les 

animaux utilisés dans la gestion du paysage sont 

souvent des bovins Heck ou Scottish Highland et 

des poneys Iceland ou Konik, plutôt que les races 

locales (RN Pays-Bas, 2004).  

L’inquiétude des consommateurs relative à 

l’impact sur l’environnement est un aspect qui 

entraîne de plus en plus le changement des 

systèmes de production. L’élevage biologique 

s’est répandu de façon marquée dans des pays 

comme la Suède, suite à la promotion des 

politiques gouvernementales (RN Suède, 2002), et 

ses potentialités sont reconnues dans un certain 

nombre de pays où l’élevage est largement 

organisé dans des conditions à faibles intrants 

externes. L’expansion de la production biologique 

favorise probablement l’élevage de races locales 

adaptées – particulièrement dans le cas des porcs 

et des volailles élevés à l’extérieur. 

Une autre caractéristique des animaux 

d’élevage est leur capacité de transformer les 

«déchets» (sous-produits agroindustriels, restes 

d’aliments) en produits utiles. Si ces déchets 

devaient être éliminés par d’autres méthodes 

coûteuses ou dangereuses pour l’environnement 

(par ex. en les brûlant ou en les jetant dans des 

sites de décharge), cette fonction serait en soi-

même un service supplémentaire par rapport aux 

autres bénéfices (lait, viande, etc.) déjà fournis par 

les animaux. Cette fonction de transformateurs de 

déchets des animaux d’élevage peut se mettre en 

place au niveau des ménages – l’élimination des 

déchets de la cuisine et des résidus de la récolte; 

dans le quartier – la récolte des restes des marchés 

ou d’autres magasins par les petits éleveurs 

de porcs; ou à grande échelle, par l’utilisation 

organisée des sous-produits des industries de 

transformation alimentaire. Les potentialités 

des animaux d’élevage dans l’utilisation de 

différentes sources «alternatives» d’aliments sont 

reconnues dans de nombreux Rapports nationaux 

(RN République démocratique populaire de Lao, 

2005; RN Malaisie, 2003; RN Maurice, 2004). Ces 

aliments pour animaux ont une nature différente 

et, pour une utilisation efficace, il faut un certain 

degré de diversité dans la population d’animaux 

d’élevage. Le Rapport national de Maurice 

(2004) constate que les ressources zoogénétiques 

locales peuvent mieux utiliser les sous-produits 

disponibles dans le pays que les races exotiques. 

Pour certains sous-produits, existent 

naturellement des utilisations alternatives (par 

ex. biocarburants); et des obstacles peuvent se 

rencontrer dans leur utilisation en tant qu’aliments 

pour les animaux. Par exemple, au-delà de la 

subsistance, des soucis liés à l’hygiène limitent 

largement le recyclage des déchets alimentaires. 

D’autres problèmes incluent la difficulté de 

transport des matériaux encombrants, les coûts 

de la transformation et la nature saisonnière 

des approvisionnements (RN Malaisie, 2003). 

Cependant, grâce à l’amélioration des méthodes 

de transformation et à une plus grande prise 

de conscience de la valeur nutritionnelle de ces 
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aliments, il est possible d’améliorer la contribution 

des animaux d’élevage dans l’utilisation productive 

des sous-produits d’autres activités (ibid.). 

8  Fonctions des animaux d’élevage 
en faveur des pauvres

Comme il a été décrit aux chapitres précédents, 

les animaux d’élevage jouent des rôles et ont 

des fonctions différents et peuvent contribuer 

de plusieurs façons au bien-être des éleveurs. 

Les couches les plus nanties de la population ont 

accès à des moyens alternatifs pour satisfaire ces 

besoins (services financiers, transports à moteur, 

etc.). Les biens et les services de ce genre sont 

souvent inabordables ou inaccessibles pour les 

pauvres. Par conséquent, les animaux d’élevage, 

en tant que biens ayant des fonctions différentes, 

sont souvent très importants pour les multiples 

aspects des stratégies d’existence des pauvres. 

De plus, ils leur permettent de bénéficier de 

ressources qui ne pourraient autrement pas être 

utilisées de façon productive, comme les résidus 

des récoltes, les déchets alimentaires et les terres 

de pacage communes. Il est difficile d’avoir à 

disposition des données précises sur le nombre 

d’éleveurs pauvres dans le monde (et les façons 

de définir la «pauvreté» et les «éleveurs» sont 

évidemment nombreuses), mais des estimations 

récentes suggèrent un chiffre d’environ 550 à 

600 millions (Thornton et al., 2002; FIDA, 2004).

La consommation de subsistance des produits 

faits maison, comme le lait, les oeufs ou la viande, 

apportent une contribution très importante à la 

nutrition des ménages pauvres (par exemple, en 

fournissant les vitamines et les micronutriments 

essentiels). Le fumier et la traction animale sont 

des intrants cruciaux pour de nombreux fermiers 

pauvres travaillant dans les systèmes agricoles 

mixtes, qui devraient autrement investir dans des 

solutions alternatives plus coûteuses. Les fonctions 

d’épargne et de gestion des risques signalées plus 

haut revêtent souvent une grande importance 

pour les pauvres, réduisant leur vulnérabilité face 

aux fluctuations des revenus des autres activités, 

et fournissant une source d’argent liquide utile à 

couvrir les dépenses. Pour les ménages pouvant aller 

au-delà de la simple subsistance, l’élargissement de 

leurs activités d’élevage et l’implication dans une 

production axée sur le marché représentent une 

voie à suivre pour obtenir des revenus plus élevés et 

des meilleures existences. De plus, l’accumulation 

de capital sous forme d’élevage peut, avec le temps, 

permettre de se lancer dans de nouvelles activités 

rémunératrices. Les trois stratégies ont été appelées 

«ancrage», «valorisation» et «émancipation» 

(tableau 30) (Dorward et al., 2004).

Outre le rôle financier et les intrants physiques 

qu’ils fournissent aux existences des pauvres, 

les animaux d’élevage ont également une 

importante fonction sociale. La possession des 

animaux permet la participation à la vie sociale 

et culturelle de la communauté; leur échange en 

tant que cadeaux ou emprunts peut représenter 

un moyen de renforcement des réseaux sociaux 

auxquels on peut faire appel en cas de besoin 

(FAO, 2002; FIDA, 2004; Riethmuller, 2003).

Un certain nombre de Rapports nationaux 

reconnaissent la possible fonction des animaux 

d’élevage dans la lutte contre la pauvreté. Il est 

constaté que certaines classes d’animaux d’élevage 

sont plus associées aux pauvres que d’autres. Le 

Rapport national du Botswana (2003), par exemple, 

indique que les chèvres sont distribuées de façon 

plus égale que les bovins parmi les ménages 

ruraux du pays. Dans certains pays, toutefois, les 

bovins et les buffles sont également importants 

pour l’existence des pauvres – le Rapport national 

du Bangladesh (2004) indique que 62,5 pour 

cent des grands ruminants du pays sont élevés 

par les petits fermiers et les fermiers sans terre. 

De nombreux Rapports nationaux mentionnent 

les grandes potentialités des races d’animaux 

d’élevage indigènes pour l’amélioration des 

moyens d’existence des pauvres. Les Rapports 

nationaux de la République démocratique 

populaire de Lao (2005) et de l’Indonésie (2003), 
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par exemple, soulignent l’importance de l’élevage 

des races indigènes de volailles en tant qu’activité 

en faveur des pauvres qui devrait être soutenue 

par des programmes de développement et par 

une recherche plus poussée. Le Rapport national 

de l’Ethiopie (2004) mentionne une étude récente 

selon laquelle le poulet picoreur Fayoumi a de 

grandes potentialités comme outil de lutte contre 

la pauvreté. Le Rapport national du Ghana (2003) 

signale de semblables découvertes liées aux races 

picoreuses de poules.

En revanche, d’autres Rapports nationaux 

décrivent la fonction positive des activités 

de croisement planifiées de façon adéquate. 

Le Rapport national du Bangladesh (2004), 

par exemple, mentionne les programmes de 

production de volailles semi-picoreuses soutenus 

par les ONG et le Département des services 

d’élevage, qui fournissent des revenus aux 

jeunes et aux femmes pauvres des zones rurales. 

Les oiseaux exotiques et croisés sont élevés et 

valorisés grâce aux aliments supplémentaires, 

à une meilleure gestion et à de meilleurs soins 

sanitaires (ibid.). De façon semblable, le Rapport 

national de la République Unie de Tanzanie 

(2004) signale la contribution des races de chèvres 

importées en faveur de l’accroissement graduel 

de la consommation de lait parmi les groupes à 

faible revenu.  

L’importance de la consommation de produits 

d’origine animale pour la nutrition du ménage, 

particulièrement pour les enfants, les femmes 

enceintes et les mères allaitantes, est également 

reconnue (RN Sri Lanka, 2003). Le Rapport 

national de l’Ouganda (2004) indique que le lait 

des chèvres Kigezi est utilisé pour les enfants 

malades des ménages très pauvres. 

Les femmes représentent environ 70 pour 

cent des pauvres dans le monde (PNUD, 1995). 

Les stratégies de développement en faveur 

des moyens d’existence des femmes sont, par 

conséquent, particulièrement importantes du 

point de vue de la lutte contre la pauvreté. Un 

certain nombre de Rapports nationaux identifient 

certains types d’animaux d’élevage, de produits 

ou d’activités spécifiques où les femmes jouent 

un rôle particulier ou ont accès aux ressources et 

aux prises de décisions. Les femmes s’associent 

généralement aux espèces plus petites, comme 

les volailles, les chèvres ou les moutons (RN 

Botswana, 2003; RN République centrafricaine, 

2003; RN Comores, 2005; RN Guinée, 2003; RN 

Ghana, 2003; RN Kenya, 2004; RN Nigeria, 2004; 

RN République Unie de Tanzanie, 2004). Le 

Rapport national du Mozambique (2004) indique 

que les femmes élèvent généralement les volailles 

et les porcs, tandis que les hommes s’occupent 

des bovins et des petits ruminants. Les femmes 

participent autrement aux soins des veaux (RN 

Mali, 2002). Pour ce qui est des races, le Rapport 

national du Niger (2003) mentionne la Chèvre 

Rousse de Maradi comme race particulièrement 

liée aux femmes. Dans certains pays, les femmes 

ont des fonctions spécifiques en matière de 

transformation et/ou de vente du lait (RN Guinée, 

2003; RN Ghana, 2003; RN Mali, 2002; RN Nigeria, 

2004). Le Rapport national de la Mauritanie (2005) 

mentionne que la vente des cuirs et des peaux 

est une importante source de revenu pour les 

femmes des couches les plus pauvres de la société. 

Les rôles des deux sexes ne sont pas toutefois 

nécessairement stables. Le Rapport national du 

Lesotho (2005) signale que l’élevage des porcs 

dans le pays était traditionnellement pratiqué 

par les femmes, mais la hausse de la demande en 

TABLEAU 30

Fonctions des animaux d’élevage par stratégie 

relative aux moyens d’existence

Stratégie Fonctions principales des 
animaux d’élevage

«Ancrage» Subsistance

Production complémentaire (intrants 
aux cultures) 

Action tampon (contre les 
fluctuations des revenus)

Assurance

«Valorisation» Accumulation 

Production complémentaire (intrants 
aux cultures) 

Production pour le marché/revenu

«Emancipation» Accumulation

Source: adaptation de Dorward et al. (2004).
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viande de porc a poussé les hommes à s’engager 

dans l’élevage de cette espèce. 

Malgré le fait que les femmes contribuent de 

façon importante à la production des animaux 

d’élevage, comme l’indique le Rapport national 

du Niger (2003), les activités de formation et de 

vulgarisation sont souvent concentrées sur les 

hommes. Les politiques visant à promouvoir le 

rôle des femmes dans l’élevage comprennent 

l’élaboration des technologies pertinentes, comme 

les dispositifs à faible coefficient de main-d’œuvre 

(RN Nigeria, 2004), la formation, l’organisation 

et l’octroi de crédit (RN Guinée, 2003; RN Mali, 

2002). Les faibles niveaux d’alphabétisation sont 

toutefois considérés un obstacle à la promotion 

du rôle des femmes dans l’élevage (RN Guinée, 

2003).

9 Conclusions

Les informations des Rapports nationaux indiquent 

que les utilisations des ressources zoogénétiques 

sont très différentes. Ceci est particulièrement 

vrai pour les systèmes de production des petits 

éleveurs dans les pays en développement. Plusieurs 

fermiers dépendent des animaux pour les intrants 

nécessaires à la production agricole, et les fonctions 

liées aux biens et aux assurances revêtent une 

grande importance lorsque les services financiers 

modernes ne sont pas disponibles ou sont instables. 

Dans les sociétés urbanisées, les fonctions des 

animaux d’élevage sont réduites – se concentrant 

sur la production axée sur le marché alimentaire, 

de fibres, de peaux et de cuirs. Cependant, certaines 

fonctions culturelles restent importantes – y compris 

les activités sportives et le temps libre (surtout les 

chevaux) et l’approvisionnement de produits 

alimentaires lors de célébrations particulières. 

De nouvelles fonctions (souvent pour les races 

traditionnelles) émergent également dans l’industrie 

du patrimoine et du tourisme et les services de 

protection de l’environnement. Il reste toutefois 

une grande lacune dans la connaissance des rôles 

de certaines races spécifiques et des caractéristiques 

qui pourraient les rendre particulièrement adaptées 

à certaines fonctions ou conditions de production. 

Il est nécessaire de collecter des données plus 

complètes et de les diffuser par les systèmes 

d’informations à disposition. 

Les fonctions multiples des animaux d’élevage et 

leurs multiples combinaisons exigent une diversité 

au sein de leurs populations – en incluant les races 

spécialisées et multifonctionnelles. Cependant, la 

prise de décision dans le domaine de la gestion des 

ressources zoogénétiques est souvent caractérisée par 

un manque d’attention vers les fonctions multiples, 

surtout en relation aux produits non commercialisés 

et aux avantages difficiles à quantifier. Dans ces 

circonstances, la valeur des races multifonctionnelles 

risque d’être sous-estimée et le tableau acquis de la 

contribution, des animaux d’élevage au bien-être de 

l’homme n’est que partiel.
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1 Introduction

Partout dans le monde, les maladies des animaux 

d’élevage affectent de façon négative la produc-

tion animale. Les éleveurs et les autres acteurs 

engagés dans la sauvegarde de la santé animale 

utilisent  différentes approches pour réduire les 

effets négatifs des maladies. En ce qui concerne 

les troupeaux, il est possible d’utiliser la chimio-

thérapie, la vaccination, le contrôle des vecteurs 

et les méthodes appropriées de lutte contre les 

maladies. Cependant, la durabilité de ces straté-

gies de contrôle a souvent des limites. Ces limites 

incluent l’impact de ces traitements chimiques sur 

l’environnement et sur la sécurité sanitaire des 

aliments; le coût et l’accessibilité des traitements 

pour les éleveurs les plus pauvres; et l’évolution 

de la résistance des parasites aux traitements, 

comme la résistance des parasites nématodes aux 

médicaments anthelminthiques; des bactéries aux 

antibiotiques; aux médicaments antiprotozoaires 

comme ceux qui sont utilisés dans le traitement 

de la trypanosomiase; l’évolution de la résistance 

des virus aux vaccins pour des maladies comme la 

maladie de Marek; et la résistance aux acaricides 

chez les tiques. Pour les antibiotiques, les résidus 

à l’intérieur de la chaîne alimentaire et les impli-

cations pour la santé humaine liées à l’émergence 

de micro-organismes résistants sont également 

inquiétants (BOA, 1999).

Pour de nombreuses maladies des animaux 

d’élevage, des preuves sont disponibles sur une 

variation génétique compatible à la sensibilité 

des animaux hôtes. Deux phénomènes distincts 

sont à considérer dans la gestion génétique des 

maladies. D’une part, la «résistance» qui est la 

capacité d’un hôte à résister à l’infection. D’autre 

part, la «tolérance», c’est-à-dire que lorsque 

l’hôte est infecté par le pathogène, il ne subit que 

de faibles effets négatifs. Cette distinction peut 

être importante. Par exemple, si l’objectif est 

la prévention de la propagation d’une maladie 

à d’autres populations (comme dans le cas de 

zoonoses), la résistance à la maladie est plus 

nécessaire de la tolérance.  

La gestion des ressources génétiques pour 

améliorer la résistance ou la tolérance des 

populations d’animaux d’élevage offre un 

outil supplémentaire dans la lutte contre les 

maladies. Un certain nombre d’avantages liés à 

l’incorporation d’éléments génétiques dans les 

stratégies de lutte contre les maladies ont été 

reconnus (FAO, 1999) et comprennent:

•	 la	permanence	du	changement	génétique	
une fois établi; 

•	 la	cohérence	des	effets;
•	 l’absence	de	besoin	d’intrants	achetés	une	

fois l’effet établi; 

•	 l’ef昀椀cacité	prolongée	des	autres	méthodes,	
grâce à la plus faible pression pour 

l’émergence de résistance;

•	 la	possibilité	d’effets	plus	larges	(accroître	la	
résistance à plus d’une maladie);

•	 la	possibilité	d’avoir	un	impact	mineur	dans	
l’évolution de macro-parasites, comme les 

helminthes, par rapport à l’utilisant d’autres 

stratégies comme la chimiothérapie ou les 

vaccinations; et 

•	 la	diversité	accrue	des	stratégies	de	gestion	
des maladies.  

Section E  

Ressources zoogénétiques et 
résistance aux maladies
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TABLEAU 31

Etudes sélectionnées indiquant la différence raciale dans la résistance ou la tolérance à des maladies 

spécifiques

Maladie/ 
Parasite

Race (s) 
montrant une 
plus grande 
résistance

Par rapport à la 
race

Conditions 
d’expérimentation

Résultats Référence

Trypanosoma congolense Mouton Djallonke Croisement entre 
Djallonke et 
Sahelian

Infection artificielle Niveau de parasitémie inférieur, 
période d’incubation plus longue et 
réaction immunitaire plus élevée par 
rapport aux croisements, mais les 
croisements étaient encore plus lourds 
et avaient une croissance plus rapide

Goosens et al. 
(1999)

Tiques (Amblyomma 
variegatum; Hyalomma 
spp.)

Bovin N’dama Croisement N’dama 
et Zébu

Conditions sur le 
terrain en Gambie

Moins de tiques Mattioli et al. 
(1993)

Tiques (différentes 
espèces)

Bovin N’dama Zébu Troupeaux villageois 
en Gambie

Moins de tiques Claxton et Leperre 
(1991)

Theileria annulata Bovin Sahiwal Holstein  Frisonne Infection artificielle Symptômes cliniques moins graves Glass et al. (2005)

Anaplasma marginale; 
tiques (différentes 
espèces)

Bovin N’dama Zébu Gobra Conditions sur le 
terrain en Gambie

Prévalence sérologique inférieure par 
rapport à A. marginale; moins de tiques

Mattioli et al. 
(1995)

Haemonchus contortus Bovin N’dama Zébu Troupeaux villageois 
en Gambie

Moins de vers de l’abomasum, COF* 
inférieur.

Claxton et Leperre 
(1991)

Haemonchus contortus Mouton Red 
Masaai 

Dorper Agneaux dans les 
champs des zones 
côtières subhumides 
du Kenya

Les agneaux montraient un COF 
inférieur pour H. contortus, HCT** 
supérieur, mortalité inférieure par 
rapport aux agneaux Dorper. Estimés 
de 2 à 3 fois plus productifs que les 
troupeaux Dorper dans ces conditions. 

Baker (1998)

Haemonchus contortus Chèvre Small East 
African

Galla Les petits montraient un COF inférieur 
pour H. contortus, HCT supérieur, 
mortalité inférieure par rapport aux 
petits Galla. Présumés de 2 à 3 fois 
plus productifs que les troupeaux Galla 
dans ces conditions. 

Baker (1998)

Haemonchus contortus Mouton Santa Ines Ile-de-France, 
Suffolk

Agneaux en pâtures 
dans l’Etat de São 
Paulo Brésil

COF inférieur, HCT supérieur, comptage 
des vers inférieur

Amarante et al. 
(2004)

Fasciola gigantica Mouton Indonesian 
Thin Tailed 

Mérino Infection artificielle Nombre inférieur de douves récupérées 
dans le foie; différences dans la 
réaction immunitaire

Hansen et al. 
(1999)

Fasciola gigantica Mouton Indonesian 
Thin Tailed

St Croix Infection artificielle Moins de parasites récupérés dans 
le foie

Roberts et al. 
(1997)

Sarcocystis miescheriana Porc
Meishan 

Piétrain Infection artificielle Moins gravement affectés quant aux 
indicateurs cliniques, sérologiques, 
hématologiques et parasitologiques

Reiner et al. 
(2002)

Ascaridia galli Poule Lohman 
Brown 

Danish Landrace Infection artificielle Charge de vers et élimination des œufs 
inférieurs

Permin et Ranvig 
(2001)

Piétin Croisement mouton 
Frisonne Est et 
Awassi

Awassi de race pure Foyer infectieux 
naturel en Israël

Prévalence inférieure Shimshony (1989)

Piétin Mouton Romney 
Marsh, Dorset 
Horn, Border 
Leicester 

Peppin Merino, 
Saxon Merino

Transmission naturelle 
sur les pâturages 
irrigués en Australie

Lésions moins graves, guérison plus 
rapide

Emery et al. (1984)

Virus de la maladie 
de Newcastle, bursite 
infectieuse aviaire

Poules Mandarah Gimmazah, Sinah, 
Dandrawi (races 
locales égyptiennes)

Infection artificielle Taux de mortalité inférieur par rapport 
aux autres races

Hassan et al. 
(2004)

* COF = comptage des œufs dans les fèces;  
**HCT = hématocrite
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Différentes approches à la gestion génétique 

des maladies peuvent se choisir, selon la nature 

du problème et les ressources disponibles. Ces 

stratégies incluent le choix de la race appropriée 

à l’environnement de production; le croisement 

pour l’introduction de gènes dans des races 

autrement adaptées aux fins requises; et la 

sélection pour la reproduction des individus 

ayant de hauts niveaux de résistance ou de 

tolérance à la maladie. Cette dernière approche 

est favorisée, si les marqueurs moléculaires 

génétiques associés aux caractères souhaités ont 

été identifiés. 

Le point de départ de toutes ces stratégies 

est la diversité génétique des populations des 

animaux d’élevage. Si les ressources génétiques 

sont érodées, des moyens potentiellement 

importants à disposition pour combattre les 

maladies peuvent se perdre. De plus, certaines 

études de simulation ont prouvé que les 

populations différentes par rapport au nombre 

de génotypes distincts qui garantissent la 

résistance à la maladie, sont moins sensibles 

aux épidémies catastrophiques (Springbett 

et al., 2003). La maintenance de la diversité 

des gènes sous-jacents à la résistance est une 

ressource importante utile pour combattre les 

effets d’éventuelles évolutions de pathogènes à 

l’avenir.

2  Races résistantes ou tolérantes 
aux maladies

Il a été souvent constaté que les races les 

plus résistantes sont les races indigènes des 

environnements où les maladies se propagent le 

plus. Lorsque les pays entrent les données sur les 

races des animaux d’élevage dans le système DAD-IS 

de la FAO, ils peuvent indiquer les caractéristiques 

ou les valeurs les plus intéressantes – y compris la 

résistance aux maladies. Dans la plupart des cas, 

ces déclarations sur des races spécifiques n’ont 

pas été ciblées par des recherches scientifiques. 

Cependant, la littérature scientifique relative à la 

résistance ou à la tolérance aux maladies parmi 

les races d’animaux d’élevage fournit des preuves 

pour de nombreuses maladies (voir exemples 

au tableau 31). Les informations disponibles 

dans DAD-IS sur la résistance ou la tolérance 

TABLEAU 32

Races de mammifères signalées dans DAD-IS comme résistantes ou tolérantes à des maladies ou  

des parasites spécifiques

Maladie Bovin Buffle Chèvre Mouton Porc Cheval Cerf

Trypanosomiase 17 4 4

Infestation par/charge en tiques 17 1 1 1

Maladies transmises par les tiques (non 
spécifiées) 4

 Anaplasmose bovine 2

 Piroplasmose/babésiose 4 1

 Péricardite exudative infectieuse/
cowdriose 1 1

Parasites internes/vers 2 1 1 9 1 2 1

Fasciolose 2 1

Leucose bovine 9

Piétin (Bacteroides nodusos) 1 14

Total* 59 4 6 33 3 5 2

*Nombre total d’entrées sur la résistance à la maladie (certaines races montrent une résistance à plus d’une maladie).
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de certaines races sont ci-après abordées avec 

une attention particulière pour les maladies 

qui offrent également des preuves scientifiques 

d’une composante génétique à la sensibilité. 

Le tableau 32 présente une vue d’ensemble des 

entrées dans DAD-IS sur la résistance aux maladies 

chez les races de mammifères et les tableaux 33 à 

39 montrent les races signalées comme résistantes 

ou tolérantes à des maladies ou à des types de 

maladies spécifiques. 

2.1 Trypanosomiase
La trypanosomiase transmise par la mouche tsé-

tsé est l’un des plus importants problèmes de 

santé animale en Afrique – notamment en Afrique 

centrale et de l’Ouest, et dans certaines zones de 

l’Afrique de l’Est. D’autres types de trypanosomiase 

sont problématiques en Afrique et dans d’autres 

régions. La résistance aux parasites, associée au 

contrôle basé sur les médicaments trypanocides, 

et les problèmes de durabilité associés à la mise en 

œuvre des programmes de lutte contre la mouche 

tsé-tsé, ont accru l’intérêt pour les méthodes de 

lutte intégrées, comme l’utilisation des races 

d’animaux d’élevage tolérantes à la maladie 

(FAO, 2005). Les races trypanotolérantes incluent 

les bovins N’dama et West African Shorthorn, 

et les moutons et les chèvres Djallonké. Malgré 

leur plus petite taille, des études ont montré que 

ces races sont plus productives que les animaux 

sensibles à la maladie, dans des conditions de 

risque modéré à élevé d’infection de la mouche 

tsé-tsé (Agyemang et al., 1997). Le tableau 33 

indique les races signalées dans DAD-IS comme 

résistantes ou tolérantes à la trypanosomiase.

2.2  Tiques et maladies transmises par 
les tiques

Les tiques sont un problème répandu pour 

les producteurs d’animaux d’élevage, 

particulièrement aux tropiques. Les tiques mêmes 

affaiblissent les animaux en leur enlevant le 

sang, causent une paralysie par une injection de 

toxines sécrétées dans leur salive, endommagent 

les peaux favorisant des infections secondaires. 

De plus, elles propagent de nombreuses 

maladies graves, dont les plus importantes sont 

l’anaplasmose, la babésiose, la theilériose et la 

cowdriose (péricardite exudative infectieuse). 

Les espèces de tiques varient selon les conditions 

agroécologiques et certaines sont plus répandues 

que d’autres. La résistance ou la tolérance aux 

tiques, et à un niveau moindre aux maladies 

transmises par les tiques, est bien documentée. Par 

exemple, un certain nombre d’études indiquent 

que les bovins N’dama ont une résistance plus 

élevée aux tiques que les zébus (Claxton et 

Leperre, 1991; Mattioli et al., 1993; Mattioli et 

al., 1995). Selon une autre étude conduite en 

Australie, la race pure de bovins Bos indicus était 

moins sensible à la babésiose que les croisements 

entre Bos indicus et Bos taurus (Bock et al., 

1999). Dans le cas de la theilériose provoquée 

par la Theileria annulata, une fois infectés par 

la maladie, les veaux Sahiwal, une race indigène 

de l’Inde, sont moins gravement affectés que les 

veaux Holstein Frisonne (Glass et al., 2005). Les 

tableaux 34 et 35, respectivement, indiquent les 

races signalées dans DAD-IS comme résistantes ou 

tolérantes aux tiques et aux maladies transmises 

par les tiques. 

TABLEAU 33

Races signalées dans DAD-IS comme résistantes 

ou tolérantes à la trypanosomiase 

Espèce/sous-
région

Nombre  
de races

Nom de la race le plus commun 

Bovins

Afrique du Nord 
et de l’Ouest

15 N’dama (20), Baoulé (4), Lagune 
(6), Bourgou (2), Muturu (2), Daomé 
(2), Somba, Namchi, Kapsiki. Kuri, 
Toupouri, Ghana Shorthorn, Keteku, 
Somba

Afrique de l’Est 2 Sheko, Jiddu

Moutons

Afrique du Nord 
et de l’Ouest

4 Vogan (2), West African Dwarf (4), 
Djallonké (10), Kirdimi

Chèvres

Afrique du Nord 
et de l’Ouest

4 West African Dwarf (16), Djallonké 
(2), Kirdimi, Diougry

Les chiffres entre parenthèses représentent le nombre de pays (si 
plus d’un) ayant fait rapport. 
A noter que peuvent exister d’autres races, pour lesquelles 
les preuves de résistance ou de tolérance à la maladie sont 
disponibles, mais elles n’ont pas été signalées dans DAD-IS. 




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































